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DES SEN-nuers. 1.31

ARTICLE x11. z
x

“Dt: moyen: de cultiver la piété 3

de gouverner le peuple , d’exiger
le: tribut: , à d’ajouteràfe: ver-r

tu: de nouvelle: vertus; A

r Ym-Yunn demandoit à Con-
fucius ce qu’il falloir faire pour ac-
quérir de la piété , c’cü-à-dirc une -

parfaite droiture de cœur:
Il’ faut , lui dit Confucius, (e

r vaincre foi-même, 8: rapporter à
l’honnêteté tout ce que Yen fait si

vous pouvez parvenir à vous vain-
cre (culement un jour entier, 8c fi
vous rapportez pendant ce jour tou-
tes vos aâions à l’honnêteté , anil“:-

tôt tout le monde parlera de vous ,.
8: tout l’empire vous proclamera

V V’ ij



                                                                     

13:. 1.! vanz’
. pieux 84 juRe. Cela de“: pas diffi-

cile; car la piété ne dépend pas des

guttes, mais de nous feuls.
2.. Permettez, reprit Yen-Yuen,

que je vous demande quelles (ont
les principales parties de cette ver-

tu. iIl ne faut , répondit Confucius,

ni voir, nient dre, ni dire rien
qui foi: contrait:l à la vertu, 81 ré-

primer tous les mouvements du
cœur contraires à la droite rai (on.

Je ne fuis ni fort ingénieux ni
fort habile, dit Yen-Yueu 3 maisje
vous prie de permettre que j’efsaie

de pratiquer ces beaux préceptes.
“ 3. Gcn-Yum lui demanda cn-
fuire ce qu’il falloit faire pour vivre,

dans la droiture sa dans la piété.

Lorfquc vous êtes en public , dit



                                                                     

nzs Sznrènczs. 1g;
Confucius, (oyez grave 8c modeftcl
comme fi vous vifiticz un étranger
de grande qualité. Lorfque vçus an-

noncez des qrdres au peuple, (oyez
grave 8: modefte comme fi vous af-
flüiez à la grande (blet-unité de la

cérémonie ay. Enfuite jugez des au-

tres par vous-même , c’efiùà-dire

ne faites point à un autre ce que
vous ne voudriez pas que l’pn vous
fît. Un homme qui fe conduit aînfî

en public ou avec le peuple , 8c chez I l

lui ou avec (es parents , ne donne
ni à lui-même si aux autres aucun
fujct de peine ou de colerc. Ç

Je fuis peu ingénieux a; peu hâ-

bile, du; Chum-Kum; mais je vous k
prie de me permettre de pratiquer
ces beaux préceptes. l

«4.. Su-Ma-Nieu demanda nuai à

V iij
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:34, LE 1.1sz
i V Confucius ce quil falloit faire peut

vivre dans la droiture 8c dans la pié-

té. ’ - -,
Il faut ne f: permettre que (liai-

cilemcnt de parler , répondit Con-
fucius.

Mais cette [mite qualité quit-
elle pour vivre dans la droiture 8c
dansila piété 2 ajouta Su-Ma-Nieu.

Confucius lui répondit: Il cft
difficile d’agir avec piété - 8: avec

. droiture: croyez .-vous qu’il (oit
aife’ de (è Permettre difEcilcmtnt de

parler 2  Ï 5. Le même difciple iuidemau-
da que! homme étoit le (age.

un ’, répondit Confucius, un
homme qui ne s’afilîge jamais , 8c

, qu: ne craint jamais. ,
Mais , reprit Su-Ma-Nicu, peut-

. 5;:41.......-.....--n.--.--w---,-. . .. .

A ;«-aa..sù4



                                                                     

DES SENTENCES. “2;;
on appellcr un homme [age aumtô:
qu’il rap s’aŒigc point 8c qu’il à:

craint point 2 4 ,Dites-moi , je vous [bric , répli-

quaConfucius, pourquoi celui qui ,
en examinant fon amc,n’y découvre

ni maladie ni rache, s“aingeroit ou

craindroit. j j6. Cc difciplc SujMarNieu a-
voit un fret: aîné turbulent 8: deux

jeunes fracs qui s’afsociereut à lui j

dansïoutes (es mauvaifcs aâions:
Su-MrNicu en étoit pénétré de

douleur; 8: difoit en gémifsanr:
Tous les autres peuvent jouir de la
fociété de leurs frcres , fe réjouir

avec aux , ou en recevoir des con.
relations; hélas! je fuis le (cul pri-
vé de cec avantages ! je fuis le (cul
qui n’aie point de frerc!



                                                                     

1.36 1.! Lux:
Son condifciple Tfu-Hiao lui

dît: rai .fouvenr’entendu dire à
notre maître: a La mon 8: la vie
« dépendent des décrets du ciel, 8c

a nous ne pouvons les changer. La
c: pauvreté 8e les richefses fuivent
à le cours que leur prefcrir la loi du
a ciel, 8c vous ne pouvez lui renf-
« ter ni la faire plier. Le (age adore
u fans cefse cette loi a: ce: ordre du
a ciel. Toujours content fous (à di-
n reflion,dans quelque [1- cîéré qu’il

a (e trouve , il (a montre toujours
n doux, poli 8: refpeâueux. Voilà.
«pourquoi les peuples renfermés

cc dans les quatre mers ont pour
« lui l“amour 8c la bienveillance
cc qu’ils ont pour leurs freres. u

Comment donc un homme fage
peut-il s’aŒiger de nlavoir point de

fracs? l



                                                                     

on SENTENCES. 1.37
7. Le difciple Tfu-Chum deman-

da à Cônfucius quel étoit l’homme

que l’on pouvoit appeller clair-
voyant.

Il y a, dît Confucius , une ef-
ptce de détraâeuts qui ont l’art de

voiler leurs médifances 8: leurs ca-

lomnies; qui ne les débitent pour
ainlî dire que peu à peu,qui ne les

petfuadent que par des Mill-mations
artificieufes jufqu’à ce qu’ils voient

entièrement ruinées les réputations

qu“ils attaquent; àhpéu-près comme

un homme qui, voulant bien im-
biber 8c mouiller un linge, leplonge
dans [lumpen à peu jufqu’à ce qu’il.

en foi: abfolumentçénétté dans tou-

tes les parties.
Il y a une gutte efpece de détrac-

leurs qui attaquent les réputations.



                                                                     

« :38 y 115-le11:
par des déçlamations , en publiant
qu“on les a outragés , 8: cn peignant

l’injure qu’on leur à faire aulli via

veinent que slils réprouvoient en-
core : on diroit qu’ils viennent de
tçccvoir une blcfsurc fur leur corps.

Celui qui ne croit ni ces détrac-
teurs cachés ni ces accufnteurs cm-

,poxtés , cf: non feulement clair-
voyant , mais encore très clair-
voyant.

8.. Tfu-Kuquemanda à Confu-
p . ’ -cius ce qui émit néccfsairc pour un

bon gouvcrncmcnt.

l Trois chofcs , répondit Confu-
h cius: une fublillancc abondante,
, v des troupe fui-liâmes , 8L unpcuplc

EL üdcle. ’q 9. Mais (11’011 ne “peut avoir ces
j V trois chofcs , 8: qu’il faille néccf-

i

l

l
î



                                                                     

[65

cf-

i J.-.

  iDES Sur-rances. a.”
sairement renoncer à une , quelle cf! r
la premiere à laquelle“ vous croyez

qu’il faut renoncer?   ’
Retranchez les foldats;dit Con,-

fucius.
Io. Enfin, dit Tfu-, Kum , li,

après avoir retranché les (aidais ,
on ne peut avoir les deux autres , fa-
voir , l’abondance 8: un peuple 5c
dele , 8C qu’il faille encore renoncer

àvune de ces deux choies , quelle fe-

roit celle queïvous retrancheriez?
Les vivres ou la fubfiûance , ré-

pondit Confucius. Je fais qu’en re-

tranchant les fuin Han ces ,ies hom-
me: mourront: mais tous les hom-
mes doivent mourir 5 la mort ne
change point leur deûination. Lan-
délité au contraire cil ce qui couffié

tue l’homme t’rctranchez - la , les .



                                                                     

un r. s L 3 v x Il
peuples ne [ont plus des hommes ,
mais des bêtes féroces. Ne vaut-il

pas mieux mourir en homme que
de vivre en bête féroce?

1 x. Kié-Tfu-Chim , premier
.miniûre Glu/royaume de Guéi;
voyant que for la fin de l’empire de
Chcu les hommes étoieni beaucoup.

’ plus occupés à bien orner leur corps

que leur efprit, clifoir avec colere:
A quoi (en ce vain extérieur d’hon-

nêteté 2 Donnez-moi un homme
vrài 8c fincerc,& je le riens poutrage.

Le difdple Tfu-Kum , qui en-
tendoit ce difcours , corrigeant un
excès par un autre , lui parla aînfî:

Qu’avez-vous donc dit, monfrleur?

à qui donc donnez-vous le titre de
(age 2 Certainement les paroles in-
conlîdérées vontûvîre, ne nacre

V q q



                                                                     

l

pas SENTENCES. 24.:
chevaux de la plus grande vîtefse
ne pourroient les ramener. Le (age
ne s“occupe pas feulement de l’ef-l

prit , mais encôre du corps , a: il ne
donne pas moins à l’honnêteté ex-

térieure des mœurs qu’à la droiture ,

8c à la candeur extérieure du cœur.

Sans l“honnêteté extérieure des

mœurs , commenti diüinguerez-
vous le (age de l’infensé? Si vous

ôtez de la peau du tigre la variété l

des couleurs , qu’aura-t-tlle de plus

précieux quela peau de la chevre ,
du bouc ou du chien 2

le. Anciennement l’empereur
Yu , pour impofer les tributs , par-
tagea toute la Chine en neuf pro-
vinces , a tous les champs en neuf
quarrés , dont un appartenoit à l’em-

pereur. Ces quarrés étoient (Hi-posés

Tome I. ’ X
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. Illa“. 11.1 LIVRE

k

comme les quilles dans un jeu. On
. nomma cette divilion tfîm , parce-

qu’elle avoit une apparence de ref-

semblance avec cette lettre. L’af-
pent qui étoit au milieu apparte-
noit à l’empereur, & étoit cultivé

par les pofscfscurs des huit arpents
collatéraux. Ces pofscfseurs ayant

l “négligé la culture “de l’arpegcimpé-

rial, les ’empereurs de la famille de
Chan céderent l’arpent impérial aux

colons des huit apents collatéraux, .
à condition qu’ils lui donneroient,

la dixieme partie de tous les fruits
des neuf arPcnts, 8c l’on donna à.

’cette loi le nom de ahé. Cc’ préli-

minaire cil nécefèairc pourcutcndrc
la répoufc d’un difciple de Confu-’

cius à un roi de Lu. La voici.
NgaièKum, roi de La, parlai

1



                                                                     

in. On

Jam-

le ref-

L’an

panc-

iultivé

rPan

ayan:
impé’

Elle à:

a] aux

fau!)
oient

fruits

in: 1
Hé“-

3nd“

.an-

Jar]:

a

au SENTENCES. 2.4;
ainfî à Yen-Yu, difciplc de Confu-

cius: La terre a peu produit les an-
l nées pafsécs , 8c ne m’a pas fourni

ce qui étoit néccfsaire pour mon en-

tretien a: pour lé fervicc public;
comment peut- on remédier à cc
malheur? .

Pourquoi , «épandit Yen-Yu ,
ne fuiycz-vous pas la loi clzé portée

fous la dynafiie de; Chan , par lai--x
quelle on paie au roi ladixiemc pat: V

’ ne de tous les fruits?

J’en retire bieh davantagc , re-

prit le roi. Si-Vcn-Kum , un de mes
prédécefseurs , a porté une loi qui

impure pour le roi le cinquicme des r
produâiqns qui ne [1193: pas , com-

ment donc voulez-vous que je re-
vienne à la loi thé ? . ’

n kn-Yu répondit: si le peuple
x ij



                                                                     

«A.

.4.....-m...- . .

r44 x. l L r v x I
a ce qui lui cil nécefsaire pour (e

« nourrir , pour (e vêtir 8c pour fe lo-

ger , comment (e peut -il que le roi
ne l’airpas’? 8c le peuple ne l’a

pas , comment le roi pourroit-il 1’35

voir 2
1 g. Le difciple Tfu-Chum de-

,manda à Confucius les moyens
d’augmenter fa vertu.

Les voici, répondit-il : Il faut
(e propofer pour objet principal [au
candeur 8: la vérité , 8: s’appliquer

à pratiquer l’équité. Voilà comment

« on augmente fa, vertu. Examinez
encore f1 vous fouhaitez que ceux
que vous aimez déraifounablement
vivent long-temps , 8: f1. vous fou-
haitez que ceux que vous haïfsez r
déraifonnabïement meurent 5 car

dei! une grande erreur se un aveu-

’ .



                                                                     

qu

m
pas Summum. :4;

slament de l’efprit de fouhaîter une l

longue vie à ceux que l’on aimeà

tort, 8: une prompte mort à ceux
que l’on hait à tort 5. 8: le livre des

poélios le dit: a Ce n’ell point pour

a fes tichcfses , mais pour fa jeu-
“ nefse que vous avez changé d’àf-  

K feâiou. n l ,:4. A quoi le réduit [:311 de gono

vomer 2 difoit Kim-Kum , roi-de
Lu , à; Confucius.

Que le roi remplifse les obliga-
tions de roi, le Préfet celles de pré-

fet, le pcre celles de pere, le üls
celles de 61s, répondit Confucius ;
il nly a point «fautre au de régner,
8c vous l’avez tout entier dans ces

quatre maximes. »
1 g. Vous avez certainementïrès

bien dit , 8: rien n’ell plus vrai,
A llj

x



                                                                     

1.4.6 1.1: LIVRE
reprit Kim-Kum. Mais (î ni le roi;
ni le préfet , ni le parc, ni le fils, ne
re’rnplifsent les  obligations  8c les

devoirs dctoi , de préfet , de parc
81 de fiËs ,v quoiqu: le royaumes.-
bondc en riz 8c en autres produc-
tions , comment pourrai-je en jouir

tranquillement?  x 6 .’Voulcz-vous un “homme qui

termine les contcflations des plai-
deurs avec la moitié d’un mot? Pre?

nez mon difciplc Tfu-Lu.
Ce [fait pas tout , ajouteront (es

condîfciples : lorfque Tfu-Lu ski-
  toit chargé de la calife de quelqu’un ,

.il ne laifsoit yas pafsefunc nuit qu’il

n’eût rempli (es vœux. r
17. Confucius/difoit ordinairc- *

ment: Je pourrois tout comme un
autre écouter 8c juger des plaîdeurk,



                                                                     

D!s-SENTENCIS. 2.4.7
car cela n’en: pas fort difficile : mais

ce qui eü important 8L diri-icile ,
c’eü de faire en forte qu’on ne plai-

de pas; 8c le (cul moyen d“y panic-
nir eû d’enfeigner la patience, la
madame, la. douceur 8l l’honnête-
té.

18. Tfu - Cham demandoit à
Confucius que! étoit l’art de gou-

verner. ’

Il confine, dit Confucius, à faire
de continuels 8c finettes efforts pour
nourrir 84 inüruirç le peuple.

19. Confucius difoir: Un difci«
pie de la fagefse , dont liétude em-
brch la. connoiûance des poe’fies 8L

des annales avec la pratique des (lx
arcs , 8L qui enfaîte réduit toutes ces

connoifsances à la pratique des loi!
de l’honnêteté 3 ce difciple de la fa-

l



                                                                     

2.48 r, 1-: L r v n n l
gefse , dis-je , peut dansrla fuite ne
rien faire qui l“em;3êche d’arriver à

la perfection.
w. Le (age exhorte à continue:

une entreprifc louable , 8l à renon-
“ cet à cella qui en: mauvaife; l’in-

fensé fait tout le contraire. n
u. ’Ki-Kam , premier minime

de Lu i, demanda à Confucius en
,quoi, CODüüOit l’art. de gouverner. .

Gouverner, rép0ndit Confucius,
c’eü rendre droit. Si vous êtes un

miniüre droit , qui ofera ne l’être

pas 2 * .n. Cemême minime , v.0y3nt
avec bien de la peinequiil y avoit
beaucoup de voleurs dans le royau-
me, demanda à Confucius le moyen
de les détruire.

- Seigneur , lui répondit Confue



                                                                     

on SEN-unau. 249
dus , ne (oyez point avide de ti-
chèfses , 8l bientôt on ne pourra
porter les peuples au larcin , même
en leur propfan: des récompenfcs.

2.3. Mais, ajouta le minime , il
je faifois mourir ces méchants pour

- confolidet la venu des bons 2
Quel bcfoin a-t-on de carnage

a de tuerie pour gouverner 2 rc4
prit Confucius..Scigncur, aimez la
probité, 8: aumtôt les peuples l’ai-

metont. La vertu des fupétieuts en
comme le vent , a: celle des infé-
rieurs cil comme les herbes 3 nulli-
tôt que le vent fouille, elles fleu-
rifscnt a: f: courbent. l

“(Le difciplc Tilt-Cham du”
mandoit à Confucius commeut on
pouvoit dire que l’élcve de la (sa

gefsc avoit un libre accès par-tout.
I



                                                                     

150 1. n L x v a. z
Qu’cntcndczrvaus , lui répondit

Confucius , par ces mots avoir’un

libre accès par-tout? c
Celui, repartit Tfu-Cham , qui

a une grand: réputation , en a une
bonne au dehors, danslc royaume;
dans la maiFon, parmi fcs parents;
il a cette bonne réputation par-
tout.

I Mais , dit Confucius , avoir une
bonne réputation n’eü pas avoir un

accès libre 8c facile ancrés de tout

le monde.
15. Pour avoir un libre accès

par-tout , il faut avoir un cal-zêta:
droit , aimer l’équité, écouterattcne

tchmcnt ce que les autres difcnr,
examiner fecrètcmen: leur virage ,
8c s’eüimcr moins, que les autres.
Un homme doué de ces qualités cf!



                                                                     

un hui-rueras. :51
celui qui a véritablement un accès
libre auprès de tout le monde , fait i
au dehors dans tout le royaume ,
fait chez lui, parmi (es parents.

2.6. Au contraire, celui qui n’afe

pire qu’à une bonne réputation , qui

ne sa”) que qu’à (a donner l’appa-

rence de la droiture 8c de la piété

dont il ,violc toutes les loi! dans fa
conduite; qui , dans (es liaifonslëc
dans le commerce avec les autres ,
n’a ni difcrétion ni modeüie, 86
qui ne balance point à s’ériger en

maître; celui-là . dis-je , a pour l’or-

dinaire de la réputation chez lui,
parmi fcs parents , 8: au dehors dans
le royaume.

2.7. Le difciple Fanr-Chi , ayant
fuivi Confucius’ qui re promenoit

au midi de la ville diYen-Cheu



                                                                     

- /2p. il: Lrvnr.
dansiun lieu nommé Vu: Ya fous un

bofquet , lui demanda quels étoient
les Moyens d’augmenter fa vertu ,
de réprimer les mauvaifes affections

de fan cœur, 8c de difcemer les cr-

reurs de (on cfprit. A ,
Vous me faites une belle quef--

tian , lui dit Confucius 5 recevez-
en donc la réponfc. l

Faire fou capital de pratiquer la
vertu, 5c ne regarder que comme.
un acccfsoire l’effet de la vertu,
n’efl-cc pas accroître fa vertu 2 At-

taquer courageufemcnt (es défauts,
8c ne pas cenfurcr mal-àcpropos
ceux des autres, nieü-ce pas répri-

mer [ès malm/aires efeëtions? En-
* En n’eû-ce rias la plus grande des

erreurs de l’cfprit que d’oublier [a

vie a: fe donner volontairement la.



                                                                     

un: SEN-remena. z”
mon au préjudice de fes parents par

un mouvement fubit de colere se
d’impatience a

2.8. Qui peut-on appelle: un
homme pieux? àifoit Pan-chi.

Celui qui aime les autres, ré-
pondit Confucius.

Et l“hommc prudent,’quel cil-

il a ajouta Pan-chi.
Ceiui qui commît les autres,

dit Confucius. Et voyant que Fan-
Chinel“entendoirpasparfâitemcnt,

il ajouta: Celui qui éleve aux char-
ges les hommes droits a: qui laifse
les méchants fans emploi, parvien-
dra bientôt à faire des méchants
autant d’hommes droits. Le pre-
mier, ajoute liinterprete, cil l’efet
de la prudence , à le recoud celui

. de la piété.

Y

A ---------------r--PA grw-z-Azom-WV-o,



                                                                     

a“ s I. 1-: L r v n 1
2,. l’an-chi ne comprit pas «la;

vantage la réponfe de [on maître.

A [on retour il aborda (on condif-
ciple Ira-Hf: , a: après l’avoir fa-
lué , lui dit les quelüons qu’il avoit

faites à Confucius 8: les réponfes
qu”il en avoit reçues , le priant ode

lui expliquer ce que Confucius cn-
tendoît lorfqu’il lui avoit dit: t: Si
:c l’on élcve aux charges les bons 86

« qu’on laifsc les méchants fans em-

ce ploî , les méchants deviendront

B bientôt bons. se

Voilà, dit T fu-Hia , une pro-
fonde fentence. Lorfque l’empereur

Y-A-O régnoit , il cham: parmi
tous les grands de [a cour Kan-Yin
pour l’élever à la (aprème dignité

de premier minillre. Dès ce mo-
ment tout le monde ayant embrafsé



                                                                     

nes SENTENCES. a.”
la vertu , tous les méchants parurent-
cxilés. La même choie arriva dans

la faire fous le regne de Chicham
lorfqu’il éleva’Y-In à la dignité de

premier miniflrc. “me: tout le
monde entra dans la carriere de la
vertu, 8c l’on auroit dit que Ton
avoit exilé tous les méchants.

;o. TFum-Kum demanda à Con-
fucius quelles étoient les loix de l’a.-

Initié.

si votre àmi fait une faute, du
pondit Confucius g avertifsez- le
avec amitié 5 û vos avis font inu-e

tiles, cefscz d’en donner , pour ne

vous pas attirer une injureou du

déshonneur. - ,
;!. Le difciple Tfu-Lu difoit :

Le (age eü en fociété avec (es amis

par la cahute des lettres, 8: le com--
Y ij .



                                                                     

ne; 1.! lenz- merce de [es amis fouticnt fa piété

ou fa vertu.  
ARTICLE XIII.-

Injlruüion: pàur bien gouverner;
I Qualités 6’ vertus nécefsairu

pour former l’homme pieux à“
m’e-

! . La difciplc Tfu-Lu demanda à
Confucius quelle étoit la meillcuzq
manier: de gouv’eî’ner.

Confucius lui répondit: Pour ap-

prendre à bien vivre , vivez bien
vous-même; pour rendre les autres r
laborieux , (oyez-1c vous-même.

Que faut-il de plus a reprit Tfuq

Lu. .Faire ces deux chofcs avec and
conüance infatigable , ajouta. Con-

fucius.  
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1. Cham-Kuna, étant gouverneur

d’une ville qui étoit dans le dépar-

tement de Ki , premier minime de
Lu , demanda à Confucius (on maî-

tre quelle étoit la meilleuremaniere
de gouverner: Avant tout , lui dît
Confucius , diRribuez àchacun fou
ofüce 8c fou travail; pardonnez 54
cilemen: les fautes légeres; élevez l
aux emplois les hommes habiles 85

rages. » y -Mais comment pourrai- je le“:
eonnoître î dit Cham-Kum.

“Commencez , répliqua Confus

cius, par élever aux charges ceux
que vous conuoifsez; croyez-vous
qu“ils oublieront çeux que vous
ignorez , 8c qu’ils ne vous feront
pas connaître leur habileté 8c leur

fagefsc 2 ,Y iij
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3. Lin-Kim) , roi de Guéi , avoit

un 515 nommé Quay,-Vay, qui 5
ayam: oFFerrSé grièvement (on par;

8c fa belle-meta siéroit rçtiré dans

le royaume de Ccu. Lin-Kum mou-
rut , 8c Ché, fils de Quay -Vay, fur
proclamé roi de Lu. Quay-Vay re-
vint dans fa patrie avec une armée, l
pour monter fur le trône de [on Fe:
re : il fut battu 3 8c (on lîls, maître

paiüblc du royaume , prenoit dans
tous les aracs publics le nom de fils

, de Lin-Kum , qui étoit (on aïeul S:

non pas for), pare, Confucius arriva
dans le royaume de Guéi-peu d;
temps après cette révolution , 8: il
y trouva. v (on difciple Tfu-Lu en
charge: le difciple alla voir. fou
maître , 8L. après ravoir falué , lui

dit z Il y dong-temps que Ché, roi



                                                                     

luts Sur-sucra a”
de Guéi , vous attend pour vous
charger du gouvernement; per-
mettez-moi de vous demander ce
que vous exigerez d’abord.

, Que la vraie ûgnilication des
noms , aujourd’hui confondue, fait

rétablie, dit Confucius.
Croyez-vous , lui dit Tfu-Lu ,

que ce point fait fort important?
Permettez-moi de vous le dite: il
me patoît que votre ytojetcü bien
éloigné du véritable objet du gou-,

vernement. A quoi peut fervir le
foin que l’on donnera au rétablira.

ment du vrai feus des mots? ,
Vous êtes bien peu inllrruit , mon

cher Tfu-Lu , lui dit Confucius, 8c
vous; parlez toujours au bar ard, im-
prudemment 8c fans difcre’tion. Au v

moins le [age fait douter dans les
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chofes qu’il ne connoîr pas. Appre-

nez donc combien ce que vous ju-
gez peu Je chofe cil important.

4. Si l’on ne rétablit pas la vraie

fignificarion des noms , 8c que l’on
ne donne pas à chaque chofe le n’om

qui lui convient, les mots employés
dans les aâes publics 8; dans les or-.
dormances ne feront pas juücs; fi
les mots ne font pas juües , les af-
faires ne feront pas bicnlfaites 5 ou ,
ce qui revient au même, fi lesloix
des rires & de la muûquc , établies

pour régler routes les affaires 8c pour
unir tous les “efprirs, ne (ont pas en

vigueur, les punirions ne feronr’plus
proportionnées aux délits ; f1 les pei-

nes ne (ont plus proportionnées aux
délits , les peuples n’auront plus de
reglc [ixe , a: ne l’auront ni où placet
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leur pied ni ou appuyer leur main.

ç. Le [age , avant de donner un,
nom , ne doit-il donc pas examiner
s’il convient à la chofe? avant de

parler ne doit-il pas examiner li ce
qu’il dit en praticable? Voilà pour-

quoi le [age veille foigneufement
pour ne rien dire inconfidétément.

6. Pan-chi , croyant que l’agri-
culture étoit fut routes chofes né-

cefsaire au bon gouvernement, dit
à Confucius: J e voudrois bien fa-
voir l’art de cultiver les champs 5;
je vous prie de me l’enfeigner,

Adrefsez-vous à ces vieux 13.-
boureurs , lui dit Confucius a ils
vous apprendront bien mieux que
moi cet art que je fuis bien éloigné
de connaître comme eux.

Apprenez-moi du moins Part
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de cultiver un jardin , reprit Fan-

Chi. *Ces vieux jardiniers , répliqua
Confucius , ,connoifsent cet are
beaucoup mieux que moi; c’eû à

eux qu’il faire vous adrefser pour

l’apprendre. ,
I Pan -Chi fouit, 86 Confuciué dit

à ceux qui reiloienr : Que ce Fan-
Chi cil bien uniperit homme! 8c il
continua de parler ainf :

7. si un prince aime l’honnête-
té , il n’y a performe qui nell’ho-

nore& qui ne le révere; performe
qui ne lui obéifse volontiers 8c avec;
emprefsemenç; s’il aime la vérité,

il fera aimé véritablement deirour

le monde: alors les peuples’, atti-
rés des quatre parties de l’empire,

chargent fur leurs épaules les petits I
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enfants encore au maillot , 8c vien-
nent dans [es états pour y habiter.
A quoi donc (et: à. un prince lap
fcicncc dulaboureur, 8c de cultiver
la terre de [es propres mains?

8. Un homme peut favoir par-
faitement par cœur les rrois- cents
articles du livre des poéfies : mais à

quoi cela. (en-il s’il ne fait pas ap-

pliquer au gouvernement les con-
noisfances accumulées dans fa me.
moire a li , lorfqu’on l“cnvoie en

ambafsade , il ne peut faire de lui-
même aucune réponfe , à quoi lui

fart fa mémoire 2 n
9. On prévient les ordres du fu-

périeur qui a de la droiture, 84 l’on
n’obéit. pas au fupérieur fans droi-

turc lors même qu’il commande.
r o. Les deux royaumes de Lu 8c
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de Guéi avoient été fondés par

Chen-Kum 8c par Xam-Xu, fils du
prince Ven- Vam. Confucius , en
déplorant le gouvernement de ces.
états , diroit qu’ils étoient vérita-

blement fracs! par leur gouverne-
ment.

1 r . Il y avoitieu auparavant dans

le royaume de Lu un premier mi-
nime dont Confucius parloit ainfi :
Kum - Tfu-Kiçn connoifsoit mer-
veilleufemcnt l’art de vivre paifi-
rblcment: ilfut un temps où il nioit
à peine de quoi le nourrir 8: (a vê-

tir 3 il commençoit fa fortune; cc-
pcndant il difoit avec gaieté z J’ai

amafse’ 3(ch de richcfses. Ayant
dans la fuite un peu augmenté lès
facultés, il difuît : J e regorge de ri-

chefscs. Enfin ayant acquis une for-
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tune médiocre, il difoit : J e .fuis
Parfaitement riche 8c je ne peux le
devenir davantage.

l 2.. Confucius alloitau royaume .
de Gue’i dans fou char conduit par

fou difcipte Gen-Yen: voyant une
grande afHuence de peuple, il dit: .
Que cette nation cf! nombreufc!
Gcn-Yen lui dit: Que doit faire un
prince qui a tant de fujets? Il faut
d“abord qu’il les enrichifse , répon-

dit Confucius. Et lorfqu’il les aura
enrichis, que faut-il qu’ilefafëe?
Injouta Gen-Yen. Quïl les inRruife, -

reparti: Confucius. .
13. Confucius , fâché de voir le

royaume de GuÆi û mal gouverné,

difoit: Certainement (î le roi vouloit
m’employcr feulement un an,j,’cf[’),c-

re que j e feroischanger [on royaume,

Z
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deface; 8c s’il m’employoit trois

’ ans , je crois que je pourrois bien
lui promettre de rétablir tout ce qui

appartient aux vrais principes des
I mœurs &ldu gouvernement.

I4. Confucius difoit z Selon un
ancien proverbe, fi un bon prince
pouvoit régner un: ans, il n’y a
par de peuple qu’il ne puijS-c civili-

jEr à gouverncrpar la probité [En]:
5312111: le faveurs des châtiments.

Que cette maxime cit vraie! a-
joutoit Confucius.

1 5. Confucius difoit: Un prince.
quiarriveroitau trôncétant déja fa-

ge , auroit cependant encore befoin
au moins de trente ans pour con-
duire (es peuples à une honnêteté
de vie s: à unekpiété parfaite.

16. si un roi a de la droiture,



                                                                     

pas SE’NTENCES. 2.67
quelle peine aura -r-îl à rendre (es v v
minimes droits? S’il e11: déréglé,

comment pourra-:41 rendre les au-

tres réglés 2 I
r 7. Gen-Yen ,- difciple de Con-

fucius, éioir gouverneur d’une ville

foumife à Ki , premier minifh’e du

royaume de Lu; Il fortit de chez le
minime fort tard, 8c and voi r Con-
fucius, qui lui dit: Pourquoi fi tard e
aujourd’hui P J “étois , dit Gen-Yen , I

via délibérer fur une affaire qui con-

cerne le royaume. IC’el’ï-à-dire le

royaume de Ki , reprit Confucius:
car si! eût été queûion d’uncafïaire

du royaume de Lu , j’en aurois en-

tendu parler , quoique je ne fois
plus dans les charges

1%. Tim-Kum, roi de Lu, dc- I
manda à Confucius [i Fora pouvoir

C Z n

x
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dire dans un mor la manier: d’éle-

ver un royaume à une grande gloi-

re. . “on ne peut répondre à cette
queûîon avec une cerritude fufû-

faute en un feulmot , dit.Confh-
cius. Au telle , on commupé-
ment aujourd’hui qu’être roi a]! une

:hargq difcile, à qu’être minêfire
’ n’a]? pas une chofèfàcile. En difamr

donc , que le roi facho: qu’il CR diffl-

cile de fourcnir le poids de la royau-
té , ne feroit-ce pas déterminer avec

afscz de certitude, 8: en un feu!
mor , la maniera d’élever un royaù -

me à  une grande-gloire?
19. Pourroir-on auHî exprimer

en un feu] mor la maniere de rédui-
’ re un royaume à une grande mî-

fere? ajoura Tim-Kum. ’
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Il nieü pas pollîble non plus de

déterminer cette maniere en un (au!
mor. Au reüe , on clic encore corn-
munément : Je tu aie-[ire certaine-
ment pas d’être roi ; maisfije [fé-

toi: , je voudrois que perfbnnc n’o-
Ja’t s’oppofer à aucun: de: pqrolc;

que je dirois. ,Cela dl à merveille fi le roi ne
commande que des chofcs julies.
Mais n’eü- ce pas exprimer en un

[cul mor la maniere de: réduire un
royaume à une grande mifere , que
de dire: elle conüüe en ce que per-

jbnne rapai/3e s’oppq/Er au roi [or];
qu’il commande des clio/es t’y-1%“

ou mauvai/è: ?

2.0. Xe-Kum , premier mininre
de Tfong , s“cntretenant avec Con-

fucius fur les moyens de gouver-
Z iij
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ne’r , Confucius lui dit; Faites en
forte que les peuples voifins defircrit
d’être gouvernés par vous , 8c- que  

ceux qui (ont éloignés viennent à

vous. “ r2.x. Le difciplc Tfu-Hia, préfet

de la ville de Kiu-Fu, pria Con-
fucius de lui dire comment il pour:
roi: gouverner le mieux qu’il feroit

pomme.
Gardez- vouç bien de vouloir v

que les chofcs. fa fafsent fur-le-
V chamy , lui dit Confucius , 8: ne
rdeürez pas avec paillon un petit pro-

fit: car celui qui veut que les cho-
fes [e fafsent furie-champ , ne peut
pas les examiner afscz; 8; celui qui
dclîre paliionnémenr un petit pro-

fit , manque les grandes chofes.
22.; Xc-Kum, premier minime
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de Tfou , en converfanr avec Con.»

fucius , lui diroit : Certainement il
y a dans ma patrie des hommes
d’une droiture admirable z il y a.
quelques jours qu’un particulier
vola avec beaucoup d’adrcfse.& de ’

furet un mouton ; faufils alla [lm I
lc- champ déclarer le vol de fou

pere. 4 ’Confucius lui dit: Dans ma pa-
trie, les hommes droits [ont bien
différents , carie pere cache les Faus-

res du fils 8c 1c fils celles du par :8:
certainement cela cü conforme aux
principes de la vraie droiture;

1;. Le difciple Pan-chi prioit
Confucius de lui enfeigner la ma:-
nicre de parvenir à la piété. A

La voici, répondit Confucius:
Ayez dola modefiie dans la four/u-



                                                                     

1.7; L1 LIvns
de , de la diligence dans les affaires,
de la fmcérité dans le commerce de

la vie; gardez-vous bien de négli-
ger ces vernis , même au milieu des

nationsbarbares. - A
2.4. Le difciple Tfu-Kum de:

manda; à Confucius quel étoit celui
que l’on“ pourroit dire élevé à la fa.-

gefsc. l iC ’eü , lui die Confucius , celui

qui aime l’honnêteté , quÎune mau-

vaîfe aâion fait rougir,-qui , en-
vayé en ambafsade déms quelque
royaume que ce fait , ne déshonore

point le choix de son prince.
v l Mais, reprit Tfu-Kum-, les hom-
mes de ce mérite (ont raressje vous
demande s’il n’y en à pas d’un or?

du un peu moins élevé.

On peut mettre dans la feconde
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’ clefs: des difciples de la fagefse ,

dit Confucius , celui que toute (a
famille reconnaît Edele à remplir
les devoirs de la piété filiale , 8: qui,

au jugement de (es concitoyens ,
refpeâe les fupérieurs.

.Me permettrez-vous“ de vous
faire encore une queftion? dit Tfu-
Kum: Y att-il une troifienie clafse,
sa qui font ceux que l’on penty ad-

!!!er P
Confucius lui dit: On pourroit

peut-êtrcformer unetroiûeme clafse

de difciples de la fagefse, 8: y ad-
mettre celui qui veut oyiniâtrément

remplir fes promefses, a: qui n’a
pas moins d’opiniâtœté pour finit

ce qu’il a commencé, quoique cette

fermeté de rocher fait pourtant le
“tactac d’un petit homme.
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J’ofcraî yous faire une dernier:

quellion, dit Tfu-Kum : Et ces mi--
niâtesquigouvernentaujourd’hui,

que font-ils donc? ’
Hélas l dit Confucius en foupi-

tant, comment pourroit-on mettre l
au nombre des difciples de la Gl-
gefse ces petits vafes étroits , ces
petits mannequins, ces petits hom.
mes , ces difeurs de’riens?

2 5. Puifque j’ai des difciples qui

ne fuivcut pas le milieu immua-
ble , difoit Confucius, ne feroit-il
pas à propos de (léparcr , pour les
inûruire , ceux qui delà-en: de faire
plus qu“ils ne font, ou ceux qui font
plus qu’ils nefavcm? Ceux-là pren-

nent toujours leurs reglcs de con-
duire dans’les plus grands modelas,

Maux-ci craignent toujours de
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faire quelque chofe qui foi: con-
traire à la raifon. Ne pourrois-je
pas par ce moyen conduire peu-à-
pcu les uns 8c les autres au milieu
immuable 2

2.6. Les habitants des provinces
du midi difent: a L’homme inconf-

u tant cil li peu de chofe, qu’il
a n’eft pas même capable d’être ma-

n gicien ou médecin. n
Bellemaxime! difoitConfucius,

8: juûifiée par le Chi-king qui dit :
a Celui dont la vertu n’en: pas cou-
“ ronnéc’ par la persévérance , fini:

et par llopprobre. a
Celui qui n’approfondit pas ce

pafsagc ne s’attache qu’à l’écorce

des mors 5 mais celui qui l’appro-
Fondu découvre en lui-même une
infinité de’défauts.’
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r17. Confucius difoir : Le com-
merce du fage convient à tout le
monde, quoiquiil ne (bit pas le mê-

me avec tout le monde. Au con-
traire , le commerce de Finfenséeü:

le même avec tout le monde, &ne
convient pas à tout le monde.

2.8. Le difciple Tfu-Kum dit à
Confucius: Suppofons un homme
aimé de tous (es concitoyens, peut-
on le mettre au nombre des (âges?

Point du tout , répond Confu-
cius. I  

Eh bien! reprend Tfu-Kum,
4 [appelons un homme que tous [es

concitoyens haïfsent, peut-on le
regarder comme uni-age?

Pas davantage, dit Confucius.
Pour le mettre au nombre des fa-
gcs ,- il faut qu’il fait aimé de tout I
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les bons 8c haï de tous les mé-

chants. “ -
29. Confucius diroit : Il en: fa-

cile de fenil!“ un [age & dillîcile de

lui plaire , car on ne peut lui plaire
(î l’on manque d’équité ; mais [orf-

qu’il exige quelque chofc des au-
tres, il (e proportionne toujours à

leurs forces. ,Au contraire , il cil: bien diHîcile
de fervir un infense’ 8: très facile de

lui plaire. Si vous entreprenez de lui
plaire par l’injuftice , vous réuflirez

fur-le-chami) 5 mais lorfqu’il com-

mande , il veut que tout fait dans
la perfcâiou. ’

je. Le fage cil: magnifique fans
orgueil, 8c l’infensc’ en orgueilleux

[ans magnificence.
3 l . Un hommecourageux , conf- *

’ A a
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tant, fmcere, filencieux, n’eü pas
fort éloigné du chemin de l’équité

8: de la droiture du cœur.
32.. Le difciple Tfu-Lu deman-

doit à Confucius à quels traits on
n pouvoit reconnoître un difciple de

la fagefse. .On peut, dit Confucius, regar-
der comme un difciple de la fagefèe
celui qui en: fincere dans fes affec-
tions , prompt à encourager , afa-

l bic 8c enjoué; je dis fincere dans (es
affeâions par rapport à fes amis 8c “ I

avec (es fociétéS, honnête 8c en.

joué avec fes parents.

3 3. Si un bon prince inftruit fou .
peuple feulement pendant fept ans ,
il pourra bien combattre , parce;
qu“il (en fidele 8e droit.

34; Ne pas apprendre à fes pen-
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pics l’art militaire , c’en; les perdre

avec fou royaume.

ARTICLE x1iv.’
Devoir: du «lège. Providenc: du

ciel-un les royaumes, (“amant
de l’homme parfait Conduite à“.

qualité: d’un minijîre. V anus du

lège.

1. LE difciplc Yuen-Hicn de-
manda à Confucius ce qu’il croyoit

de plus honteux pour un minime.
C’éü, dit Confucius , de ne fon-

ge: qu’à (a faire payer 8c à dépen-

fcr fcs appointements fans (a foncier

que le royaume fait bien ou mal
gouverné.

z. Peut-ondin qu’un homme
CR pieux , ajouta le difciplc, [orf-

y A a ij li
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qu’il n’cfl ni ambitieux, ni vain ,

ni avare 2
On peut bien dire ; répondit

Confucius , qu’il fait une chofe dif-
ficile 3 mais s“il en: pieux, je n’en

fais rien , car la Piétc’ eft cachée au

fond cœur.
’ a. Lorfquiun royaume en: florif-

sant , le [age doit agir 8c parler avec
magnanimité; lorfquiil cil corrom-
pu 5c avili, il doit toujours agir a-
vec magnanimité, mais’parlet avec

réferve. ,
4. Un homme fort occupé de [à

commodité de (on habitation n’cft

point un difciple de la fagefsc.
y. Celui qui a la vertu dans le

cœur la fait aufiitôt paroîtrc dans’

Es difcours 5 mais celui qui fait pa-
’ roîtte de [avenu dans fesldifcours ,

w
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une Srnrrucrs. au
une l’a pas pour cela dans le cœur :
a celui qui a piété dans le cœur
fait aulIitôr paroîrre de la forcedans
[es aâions; mais celui qui faie’pa-“

reître de la force dans fes aâious,
n’a pas pour cela la piété dans le

cœur.

6. Le difciple Nam-Yum dit à
Confucius: Y, roi d’Yen-Kum , é-

toit li habile dans l’exercice des ar-
mes 8C dans l’art de la guerre, qu’il

re rendit maître de tout l’empire.

Han-Sc , [on premier minime, a-
voir un fils nommé Ngao , dont la
force étoit li prodigieufe, qu’il ri- ’

roi: lui [cul une barque hors de
l’eau. Cependant ces deux hommes

fi forts ne purent fuivre afsez bien
l’ordre de la providence pour mou-

rir d’une mort naturelle. Le prince

- Aa iij
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Y fur afsailîne’ par Han-Sc fon per-

fide miniflre, qui lui fuccéda; 8c
Ngao , après la mort de (on peut ,
futpuni dudernier fupplice par l’em-

pereur Xao-Kam , héritier de la fa-
mille impériale des Hîa.

Au lcontraîre , le prince Yl) 8: le
prince Cie’, qui siéroient appliqués,

l’un au dcfsé’chemenr des terres ,

l’autre à llagriculture, parvinrent à

l’empire , 8c le conferverenr. Le pre-

mier (accéda à Chun , 8: le recoud
fur la tige de la famille impériale
des (îlien.

Cômment crû-il arrivé, je vous

prie, que ce: Y 8c ce Ngao , qui ë--
roient très forts 86 très courageux ,
ont perdu-lavieôz l’empirc58c qu“au

contraire Yu a: Cié , qui étoient
, moins forts 8c moins puifsants , (on:
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parvenus à l’empire, 8c l’ont con-

ferve 2

Nam-Kum-Quo, fans le dire
exprefsémenr , faifoit voir par ces
quefh’ons que c’était à la vertu 8c

non à la force que la providence
confervoit l’empire. Confucius ne
lui répondit rien; mais lorfqu’il fut
forti il s’écria: Où trouvera-Fou

un homme cam (age que Nam-
Kum-Quo! où trouvera-t-on un
au!“ jufte appréciateur de lat vertu à.

7-. Il en: pombleque le (age blesse
légèrement de temps en ternps les
loix de la piété s mais yous ne voyez

point d’intense les fuivre sincère-

ment, même de temps en temps. J
8. Un perc qui aime fon fils ne

peut-il pas le corriget.s’il lui voit
commettre une faute 3 Un Sdele ,
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minime ne peur-il pas éclairer un
roi qui fe trompe?

9. Le royaume de Chin , quoi-
que très petit , [e conferve très bien

par la fagefse de [es minimes. Par
exemple , lorfqu’il faut envoyer un

ambafsadcur , quarre minimes com
coureur pour compoter le diplôme
de l’ambafsade. Le prudent Tien
drcFSe les articles; I’habileXi-Xo
en développ: l’efprir; Il: diferr Tfu- l

Yu lui donne la grace 8c y mer de
Perdre; l’éloquenr Tfu-Cheu l’em-

bellit des ornements de Péloquen-
ce.

Io. Un particulier demandoit à
Confucius ce qu’il penfoirdu prince

Tfu-Si, frere 8c premier minifhe -
du roi de Tfou, qui permettoit
qu’on rappela; roi.
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Confucius ne lui dit rien autre
chofe , ânon : Cet homme en afat,
fans l’approuver ni le blâmer.

r r. Un autre lui demanda ce
qu?! pcnfoir du minime Tfu-Cheu “
qui étoit afscz rigide obfcrvatcur

- de la juftice.
Cet homme, dit Confucius, cf!

bienfaifant envers le peupler
a 2.. Un troiGcmc lui demanda

ce qu“il pcnfoir du miniûrerQuon-
Chum qui avoir été dCun grand fe-

cours au roi de Cy pour pacifier les

troubles de fon royaume. .
Il falloir; répondit Confucius,

que cet homme eût un talent mer.-
veilleux pour gagner les efprirs: car

A le roi Von Kum ayant déposé Pé ,

premier minime de (on pue, 8L lui
ayan: ôté la ville de Pien.qu’il lui
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avoit donnée , l’accord: à Quen-

Chum. Depuis.ce temps Pé fut ré-
duit à une li grande pauvreté, qu’il

avoit à peine af5ez du plus mauvais
riz pour fe nourrir. Cependant on
ne lui a pas entendu proférer un:
parole, d’impatiende ou de colere

contre Quon-Chum. , -
x 3. Il cil très dil-Hcile que le pau-

vre ne s’irrite pas : il en: plus facile

au riche de ne pas s’enorgueillir.

14. Mem-Kum-Cho , premier
minillre de notre royaume, avoir
afsez , 8: même plus qu’il ne fal-

loir , de force & dihabileté pour
être un bon àdminillrareur des il-
lullres maifons du royaume de C im ,
de Chéo 8c de Guéi; mais il n’en a

pas assez pour être premier minillrc
de Tcm ou de Sié , quelque petits

l que [oient ces royaumes.
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1 5. Le difciplc Tfu-Lu demanda

il Confucius ce qu’il falloir Potin:
qu’un homme fût parfait. i

Confucius lui répondit : ll faut
qu’il air la fublime perfpicacire’ du

minime Tfam-Vu-Chum , la lin-
guliere tempérance du miniflre
Mem-Kum-Çho . le courage intré-

Pide de Chum , gouverneur de la
ville de l’ien 5 qu’enfuire il reglc

routes (es vertus felon les loix des
rires de la malique , de maniere
qu’elles foienr toujours dans le mi-

lieu; alors on pourra dire qu’il cil:
un homme accompli.

I 6. Mais qu’a-mn befoin de cette

fublime perfeâion pour être regar-

dé comme un homme accompli?
Pour obtenir ce titre aujourd’hui il
(uth de ne pas être injulle, de s’ex-
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pofer aux dangers pour la patrie ou 
pour la juftice, a: de ne pas oublier
(es promefses.

r 7. Kuni-Xo-Ven,prcmicr mi-
r niûre du royaume de Guéi, étoit fî-

lencîeux , modefte 8: défintérefsé.

. Confucius, parlant avec un citoyen
de ce royaume , nommé Kum-Mim-
Kia , lui dit : J’ai oui afsurer que

votre premier miniüre ne parle
point, ne rit point , L8: ne reçoit
rien de qui que ce foit; dites-moi,

. je vous prie , fi cela efl.vrai. V
Celui qui vous a fait ce rapport

exagere , répondit Kum-Mim-Kia.

Notre minime parle quand il le
faut , 8c de maniere que ceux qui
l’écoutent ne méprifeut point les

paroles: il rit lorfque la circonf-
tançe le demande , 8c performe ne
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4trouve (on v rire déplacé : il* reçoit“

lorfquclïquité exige qu’il reçoive,

8: perfonne ne trouve mauvais qu’il
reçowe.

Mais cela efl- il cxaâement com-

me vous me le dites? ajouta Con-
fucius.

Exaâemcnt , répondit Kum-
Mim-Kia.

Comment , je vous prie , cit-il
arrivé à cette perfeâion?

1 8. Un cenaianum-Vu-Chum,
premier minime de Lu , ayant com-
mis un crime (Nm: , s“cnfuir de la
ville de Pain qu’il tenoit en fief, 8c
pafsa dans le royaume de Chi : il en
revintquelquc temps après avec des
“dupes dans la ville de Fam , d’où il

cnvoyadcs député-saurel de Lupour’

le vouloir bien inüitucr, [es en-

  B b
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faan 8c fa poftériré héritiers de la.

ville de Tarn; if l’obtinr , y laifsa
Ton fils , 8c repafsg dans le royaume o
de Chi.

Confucius , en parlanr’de ce: é-

vénemcnt-, difoir: Quoique le mi-
niflrc Tfum-Vu-Chum, en deman-
dant au roi l’hérédité de la ville de

Fam , ait dit je ne veux pas forcer le
roi de m’accorder ma demande , je

n’en crois pourtant rien;

r9. Van-Kum, roide Cy, 8c
après fa mort , Ven -Kum , roi “de

Cin , rendirent de grands (arviens
à la famille impériale dcsCheu pour
faire rentrer dans l’obéifsance les

rois de l’empire, 8c on leur donna.
pour cela le nom de Pa , c’eü-à-

dire chef ou archonte des rois.
Confucius , en parlant de ces
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deux Pa , difoit: Ven - Kuml em-
ployoit l’artifice , a: alloiïâ (on but

par des voies coliques. Le toi Van-
]Gum traitoit toujours de bonne foi,
avec droiture 8c fans’ aurifie: , se «
par conséquent il étoit bien fripé-

rieux à Ven-Kum.
to. Siam-Kum, roi de Cy, gou-

vernoit mal; (on neveu fe révolta,
leva des troupes , 8c lui üt la guerre.
Le prince Si-Ao-Pé , qui fut dans la
fuite Van-Kum , & le fils aîné de

Siam - Kum , [e retinrent, avec le
premier minime Pa-Xu-Ya dans les p
états du roi de Kiu. Cependant
Siam-Kum fut afsaŒné: (on fecond

fils Kum-Tfu-Kieu fe retira dans le
royaume de Lu avec les deux prin-
cipaux minifhes Quon -Cham a:
Cheu. Après la mon du parricide,

B b ij
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les deux freres rentrcrcnt dans le
royaumç de Cy chacurr àvec une
armée. On en vint aux mains; Van-
Knm remporta la viâoirc , ,8: força

le roi .de Lu de faire mourir (on
frets, 8c de.lui envoyer enchaînés

les deux minimes (ylem-Cham 8c
chao-Ho qui avoient pris les ar-
mes contre lui pour fou frcre. Chao-
Ho , qui cufat inüruit , s’étrangla :

Quon-Cham arriva feu! chargé de
chaînes. Peu de temps après, Vah-

Kum lui fît ôter (es chaînes , 8c , 1

par le confcil dé fonlîdclc miniûrc

Pa-Xo-Hia , Pélcva à la dignité de

premier minime.
Le difciple Tfu-Lu’parloît de ce:

événement avec Confucius, 8c lui

difoir: Le roi Van-Kan: força le
roi de Lu de faire mourir Ion frac
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Kum-Tfu-Kien , 8c de lui envoyer
chargés de chaîncs’ les minimes

Quon-Cham 8c Chan-’Ho qui a-i

voient pris les armes contre lui.
Clam-Ho aima mieux mourir que
de fc voir chargé de chaînes , a s’é-

trangla. Quon-Clmrn n’eut pas le
courage de mourir pour Kum-Tfu-
Kien (on prince. Ne peut-on pas
dire qu’il a manqué à la piété 84 à

la fidélité qu’il dev-oir à fou prince?

Confucius lui dit: Le roi Von--
Kum a fait rentrer dans l’obéifsance

tous les rois qui s’étaient foulaés

8c qui déchiroient l’empire 5 il a.
opéré cette grande 8c heureuferé-

volution non par des batailles 8: les
[armes à la main , maispar la force
de l’équité 8: de la piété: or il du:

8c ce projet 8c (on fuccès au génie

B b iij
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a: à l’habileté de ce minime Quon-

Cham. Dites-moi , je vous prie, en
qui vous trouVez autant de piété en-

vers fa pâme 2 dites-le moi.

z l. Mais le minime Quen-
’ Cham n’a-vil pas au moins man-
.que’ à la piété 8c à la fidélité qui!

devoit à fou prince? reprithqu-
Kum. En effet, le roi Von-Kum fit
mourir (on frere Kum-Tfu-Kien.
Orle minillre Quon-Cham , non
feulement ne meurt pas pour [ou
prince -, il devient encore le premier
minillzre de (on meurtrier.

l Ignoiez-vous , lui dit Confucius,
les.fervices que Quon-Cham a ren-
dus à (a patrie? Ce fut par le moyen ’

de fes coureils 8c de (on habileté

que Vori-Kum devint le chef
rois, 8c qu’il obligea le fougueux
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roide Tfou de fe foumettre à l’em-
pereur , 8c qu’il rétablit l’ordre 8;

la paix dans tom l’empire, Depuis
Cette époque tous les peuples jouif-
sent des fruits de (a piété a; de fa l
fagefsc; car fi le miniih’e Quon-
Cham n’eût pas été au monde , on

nous verroit, comme les autres na-
tions barbares, porter une touffe
de cheveux , qui , du derrière de la

’ tête, nous pendroit furies épaules ,

8L un habit retroufsé du côté gau-

che.
Quant à ce que vous dites , qu’il

n’eü pas mort pour (on prince , je

crois qu’il a bien fait :v falloit-il
donc qu’il imitât ces petits hommes

8c ces petites femmes méprifablcs ,
qui, pour s’acquérir la réputation

d’avoir gardé une inutile fidélité,
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f6 précipitent dans les canaux a:
(ont enfcvclis dans les eaux avec,
leurs noms 2 5

n. Kum-Xo-Ven , premier mi-
niih-c’de Guéi , avoit pour inten-

dant un particulier nommé Cbuen,
homme fageiôz habile: il prppofa.
au roi de le lui donner pour afsocié
dans le premier miniûèrc 5 il l’ob- -

tint, a Chuen montoit au palais
l’égaldc (on ancien. maître. Kam-

Xo-Vcn eut après fa mort le titre
de droit , bienfaUÂznt , clairvoyant
ou)mrf21it;Lorfquc Confucius l’ap-

PH! , il dit: Ce minime étoit cer-
tainement très digne de tous ces ti-

tres. A
2. 3. Dans une convcrfation, Con-

Fucius parla du mauvais gouverne-
ment de Lim-Kurn,“ roi de Guéi’, il.
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en parloit en préfencc de Ki-Kum,
premier minime de Lu , qui lui dit :
si cela eli , pourquoi ne perd-il pas
fou royaume 8L [a dignité?

Il ne les perd pas , répondit Con-
fucius, parcequ’il emploiedans l’ad-

miniüration Chum -Xo JYn pour
recevoir les ambafsades , Clio-To
pour diriger la [311e des ancêtres,
Van-Sam -Kin pour le miniftere de
la guerre. Voilà pourquoi il nid? ’
pas dépouillé de [on royaume 86 de

fou titre de roi. .
24. Celui qui promet téméraire-

ment ticnt dillicilemcnt [es pro-
imcl’scs.

z ç.»Chin - Chim , premier mi-

nime de Cy , projetta une révolte;
Kim-Kum , roi de Cy ,ren fur in-
formé , 8c chargea. Keu-Chi , fan
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premier miniüre, “de tuer leltraîrfe.

Celui-ci en eut quelque foupçon;
8: tua le miniftre 8c le roi. ’ p

Confucius n’a pas plutôt appris
cet événement , qu’après (être pré-

paré par l’abûinence 8C par le bain ,

il fe rend au palais, a: dénonce ce
crime à Ngay à Kam , roi de La.
J’apprends , lui dit-il, que le traître

Chin-Chim a porté une main facti-
lcge fur (on prince , 8c l’a afsaflînéQ

Prince, vengez un grime auflî atrœ
ce.

Allez en parler à mes trois prin-
cipaux minimes qui [ont chargés
de tout ce qui concerne’lc gouver-

nement , dit le roi.
Cette réponfe déplut à Confu- l

cîus 3 il forât du palais en difant;

Quoique je ne fois plus en charge,
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cependant je tiens le premier rang
après les premiers préfets 3 je ne
pouvois par conféquent me difpen-
fer de dénoncer au roi le crime de
Chia - Chim. Comment reçoit - il
cette dénonciation? en me difant
de la faire à fes grois premiers mi-
nimes. Qu’eû-ce donc que cela?

16 . Cependant Confucius obéir;

il va chez les trois premiers minir-
tres , leur raconte le fait , les avertir.
de leur devoir, 8c les excite à une
juûe vengeance : mais il reçoit pour
toute réponfe , que cela n’efl: ni ex- I

pédient ni pollible. f
Confucius leur dit alors: Quoi-

que je ne fois point en charge, ce-
pendantpcomme je riens le premier
rang après les minillres , je n’ai pu
me difpenfer de déférer Ce crime.
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2.7. Le difciple Tfu-Lu demanda

à Confucius comment un premier
miniüre doit fervir fon roi.

,Qu’il ne le trompe jamais , ré-
pondit Confucius, mais qu’il l’a-

vertifse courageufement de [es fau-

tes. “ Ia. 8. Le [âge approfondit les gran-
des choies , &1“infensé les petites.

29. Les anciens s’appliquaient à
l’étude de la fagefse pour eux-mé-

mes, 8C les modernes pour les au-
tres; les. anciens pour connoître la.
vérité 8c pour pratiquer la vertu;
les modernes pour acquérirde la cé-
lébrité , des honneurs 8c des richef-

ses.
se. Ki-Pé-Yu, premier minifh’e

de Guéi, avoir très bien reçu Con.
.fucius: iorfquïl fut de retour dans
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le royaume de Lu, le minime cn-
voya favoif de fcs nouvelles; Con-
fucius reçut poliment les envoyés,

, les fit afseoir , 8c leur dit: Que fait
ptéfcntcmcht votre maître? Notre
maître , répondirent ’les envoyés ,

tâche tous les jours dc diminucr [es
fautes; mais il ne peut arriva à la
En qu’il f: propofe. Lorfqu’ils fu- A

rcnt fouis , Confucius dit : Qu’il cil
bon 8c agréable de recavoir dé fem-

blablcs envoyés E qutil cil beau de
recevoir ces envoyés!

51. Le (age ne cherche point à
réglet ce qui n’àpparticnt point à

(on office.
3 a. Sur cette fentcncc de Confu-

cîus’, Tfum-Tfu cita ce pafsagc du

King .- n Les penfécs du fagc ne s’é-

C c



                                                                     

r

sa: x. r: L r v n n l
a: garent point hors des limites de
a fa condition. a

3 ;. Le fage rougit dieu dire plus
qu’il n’en fait. - i ’

34.. La perfection du (age ren-
ferme trois vertus; maisjufquïci je
n’ai pu en acquérir aucune. Le (age

cil pieux fans triûefse , favaut fans
erreur, courageux fans foiblefse.
D Tfu-Kurn , entendant ces réfle-

. xîons de Confucius , dit: Notre maî-

tre , en voulant décrire la [perfeâion
du fage , s’eü peint Eaèlement lui-

mêmc. l ’
35. TfunKum avoit l’habitude

de comparer entre eux fes condif-
Q ciples, ou les autres hommes , &de

les juger : Confucius , après l’avoir

écouté , lui dit: Il faut convenir
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que mon difciple Tfu-Kum en un
illullre 8e grand difciple de la fa-
gefse ; car j’avoue que je ne .mloc- .
cape point à examiner les mœurs 8c
la vie des autres , ayant à peine afsez
de temps pour m’étudier 8: me con-

noître moi-même.

;6. Le [age de“: pôint fâché

d’être inconnu aux hommes , mais
de ne pas connoître toutes les véri-

tés, 86 de ne pouvoir acquérir toutes

les vertus. l37. Le fige ne préfume point
qu’un autre veut le tromper , a: ne
préfuppofe pas qu’un autre forge

des calomnies contre lui; mais s’il
dt exposé à l’un ou àl’autre, il l’ap-

perçoît aumtôt par une efpecc d’in-

térêt , comme on apperçoi: dans un» l

mitoit que l’on a devant les yeux.-

C c ij
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les objets auŒtôt qu’ils lui font et;

posés. I . . “
38. Confucius , en parcourant

les différentes provinces de la Chi-

ne, rencontra un vieillard qui lui
dit: Pourquoi courir ainii çà 8c là

. pourrépandre votre doârine? pour.
quoi vous opiniâtrer (i fortement à
ce projet 3 c’eft vouloir faire le par-

leur.
Je n’oferois , lui dit Confucius,

entreprendre de faire le parleur ,
mais je liaison homme opiniâtre
dans (on fentiment. C’était un re-

proche feeret que Confucius faifoit
à ce vieillard fur (on opiniâtreté à

mener une vie privée.
39. Ce fameux cheval Ki n’a

pas été célébré pour fa force , mais

pour fes autres qualités. Il en ell
ainfi du fago.
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4o. Un particulier difoit à Con-

fucius : Il y a un homme qui me
hait, 8c je ne réponds à fa haline que

par du zele; qu’en penfez-vous?

si vous payez la haine parle ze-
le , répondit Confucius , comment

paierez-vous la vertu 8c les bien-
faits? Quant à ce que je peule , le
voici. Il faut répondre à la haine
par l’équité , à la vertu par la ver-

tu, à l’amour par l’amour, aux bien.

faits parles bienfaits.
4.x. Pour engager [on difciple

Tfum -Kum à lui faire quelque
quellion , Confucius lui dit: Hélas!“

il n’y a performe qui me connoifse.

Pourquoi donc , dit Tfu-Kum ,
penfez-vous qu’il n’y a perfonne

qui vous conuoiÇse 3 ’
Je men: une vie commune , ré- “

C c iij-
l
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V pondit Confucius. si le dei ne miac-

corde pas [es faveurs , je ne mur-
mure point confie le ciel; f1 les,
hommes me rebutent, je ne me

,plains point fics hommes , 8; je tâ- v
che de miélever à la coxinoifsance
des grandes choies, parrl’étude des

petifes : de qui dois-je être connu

que du ciel P .
. 4 1.. Le difciple Tfu-Lu étoit pré-

. teur d’une ville dans le refsort du

premier minime Ki-Sum. Un pae-
ticuiier nommé Kum-Pé-Léau lui

intenta une accufati on devant le mi-
nime Ki-Sum.

Tfu-Fo-Kim-Pé , qui étoit auHî ï

premier miniRre , en fut indigné :
il fe rendit chez Confucius, 8C lui
dit : Le miniûre Ki-Sum , séduit par

les calomnies de Kum-Pé-Le’au, .
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fufpcâc [on préteur Tfu- Lu. Les
loixne permettent pas de laifscr vi-
vre un pareil calomniateur; li vous
le voulez j’ai encore afscz de force

pour le tuer 8: pour expofer (on .ca-
davrc devant le -palais afin de mai
nifcûer fa calomnie.

4;. Confucius lui dit: Toute la
vie du fagc ne dépend quedc la loi
du ciel , sa dei! la loi du ciel qui dé-

. termine le progrès de (a doé’trinc ou

[onpeu de fuccès. Que peut le dé-
lateur Kum-Pé-Léau contre la loi

du ciel 8c contre mon difcinle? -
44. l1 y a quarre chofes que le

(age fuit; les charges iorfquc l’em-
pire eR fouillé par Je vice; un pays
lorfquiil eû dans le trouble; le pu-
blic lorfque le prince ci]: indécent;
l a convcrfatîon lorfqu’il en: inique. ,
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45.’ Hélas! dans ces temps mal-

heureux , combien les (ages étoient
tombés dans l’oubli ! Voilà pour-

quoi ces (cpt héros méprifoient les

dignités; 8L mencrcnt une vie pri-
vée. Confucius ne dit point quels
étoient ces fcpt fagcs. , .

46. Le difciplc Tfu-Lu avoit fui-
ui Confucius dans fcs voyagcs : vou-
lant séjourner dans la ville de Xé-

Mnen , le garde de la porte lui dit :.
Qui êtes-vous? 8c d“oü venez-vous!

Je fuis , lui dit Tfu-Lu, de la com- *
pagaie de Confucius. N’cli-ce pas
lui, dit le garde , qui veut Faite ce
que cependant il fait qu’on ne peut
faire a

47. Confucius , étant dans le
royaume de Guéi, jouoit un jour fur ’

le kim ( inhument de mafique) un
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air qui exprimoit la trillefse de (on
une; un difciplc caché de la fa-
gelkç; qui portoit un panier d’o-
iicr, l’entendit , 8c s’écria : Com-

bien de farcins ce joueur de kim rou-
le dans (on efprit !

48. Mais, ajouta-vil, [on opi-
niâtrcté Wells-élie pas digne de mé- .

pris? car il fait très bien qu’il en:
généralement ignoré , 8: que per-
fonne n’écoute fa dodrînc. N’elÏ-il

pas tcmps qu’il renonce à [on pro-

jet? Le livre des poélics dit très
bien : a Si un voyageur arrive au
a bord d’un 11cm: profond , il (c
a déshabillç 8c le pafèe à la- nage;

a: s’il n’cll pas profond , il le palÏcc

a àpicd en rclcvan: un peu lès in.
a bits a. C’cft ainli que lclfagc (c
conduit: il doit voit ce qu’il faut
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faire en temps de pain; 8c en temps

de guerre. ’ v ’
4.9. On rapporta ce difcours à

Confucius , qui dit : On n’eR expo-
sé à aucune diHîculté lorfqu’on ne

s’occupe que de foi-même, comme

notre illufïre porteur de panier.
50 Tfu-Kum dit un jour à Con-’

fucius : On lit au tome ; , chapitre
yve-mim -des annales de l’empire,

que, fous la dynaüie des Xam, L
l’empereur Kao-Tfum-Vu-Tîm ,
après la mon: de (on pere Si-Au-Yé,

pafsa trois ans entiers dans une ché-
tive cabane fans prendreaucune par:
aux afaircsdu gouvernement. Ex-

e pliquei-moi , je vous prie, ce paf-o
sage. A qui les minimes obéifsoienb

c

Ils alors? -Pourquoi citer en particulier ’

L



                                                                     

un s Sun-rumens. 5x!
l’cxêmplc de Kao-Tfum-Vu-Kim!

(in Confucius; tous les anciens cm-
pcrcurs ont fait la même chofc. Au-
trefois , brfque l’empereur mou-
roir, tous les magifîrats 8c tous les

minimes continuoient leurs fonc-
tions pendant trois ans , 8c obéir-
soicnt au premier miniftrc de 1cm-
pirc. .

51. Un prince qui aime l’honnê-

.tcté gouverne les peupleè fans diffl-

culté. .sa. Tfu-Lu demanda à Confu-
cius quel étoit celui que l’on pou-

voit appellcr fage.
Celui qui abportc tous fcs foins

à bicn régler (es mœurs , dit Con-

fucius.  Cela (unît-il? rcptit Tfu-Lu.
Il faut qu’il reglc rentament (et

l
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mœurs , répondit Confucius, qulil

procure le repos 8c la tranquillité
des autres.

Ne faut-il rien de plus? ajouta

Tfu-Lu. I k iIl faut encore, répondit Confu-
cius , qu’il reglepfi bien (es mœurs ,

’ qu’il puifse procurer la.tranquillité

non feulement d’un royaume, mais
encore de tout l’empire. Et fur ce
point les très illuftres empereurs Yb
A- 0 8: Chun n’ont pas été fans iu-

e quiétude 8c fins ferupules.

5 3. Un nommé Yuen-Jam , an-
cien amide Confucius, le reçut im-

. poliment les jambes croisées a; fans
fc lever. Il ne faut être peu-erse“ ni
dans l’enfance , ni dans l“âge viril, ,

ni lorfqubn n’ell pas-encore dans
la vieillelèe, lui dit Confucius; 6:

-4 r.“
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lui frappant les talons avec fou bâ-
ton , il ajoutai: Cela n’eQ-il pas hon-

teux sa il l’obligca de fe lever.
54. Un jeune homme du bourg

de Kivé -Tam étoit venu à l“école

de Confucius, qui l“cnvoyoit tou-
jours recevoir les étrangers: un au-.
tte clifciple jugea. que Confucius 1-
voit pour lui une affeâion particu-
liere , 8L lui dit: Ce jeune homme
fera f ans doute de grands progrès.

De grands progrès! reprit Con:
furias; je le vois toujours prendre
fa place parmi les plus confidérables
a: marcher avec (on maître comme
(on égal. Il n’afpire point à faire des

progrès, mais à jouir des préroga-
tives des hommes parfaits 5 c’cü

pour cela que je le charge de rece-
voir les étrangers afin qu“ il apprenne

D d
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les regles de l’urbanité 8: de la me:

deüie. e ’
ARTICLE XV;

Dife’rente: maximes/in les vertu:
dufagz &Iùr l’art de gouverner.

x. LIM-KUM , mi de Guéil, cûi-,

moi: beaucoup plus les talents 8K les
qualités militaires une les connoif-
sauces 8c les vertus nécefsai-res pour

bien gouverner. Il demandoit un
jour à Confucius comment on ran-

v gcoît une armée en bataille.

. Confucius lui dit: Je fais un peu ’

ce qui concerne les rites; mais je
n’ai point encore appris ce qui con-

cerne la guerre 8c les combats. Le
lendemain il partir.

z. Il [a rendit dans le royaume
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«le Chim , 8: y fut réduit à une fi
grande mirer: , qu’une partie de fcs

difciplcs étoit malade 8c Faune ex-
ténuée au point de ne pouvoir mar-v

cher. Tfu-Lu , le ilifagc anammé
de colcre , lui dit: Le [age (upper-
tc-t-il donc ce degré de mirera 2 h

Confucius lui répondit: La pau-
wcté n’altcrc point la conüafxce du

[age , mais elle allume la fureur de
l’infcnsé.

3. Confucius , ayant remarqué
que fon difciplc Tfu-Kum vouloir
apprendre trop de chofes, lui dit :-
Mon che? Tfu-Kum, croyez-vous
que ce foi: par le moyen de l’étude,

a: de la mémoire que j’ai appris ce

que je fais? i ’
Sans doutc, reprit Tfu-Kums-

cela n’cR-il pas vrai?

D d ij
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Point du tout, reprit Confucius;

je n’ai acquis mes connoifsances
qu’en mlappliquanr à- une feule
chofe; de“; la droiture du cœur. .

4. Confucius diroit à Tfu-Lu :
Mon cher! qu’il y a peu de gens au-
jourd’hui qui connoifsent la vertu!

5. L’em pereur Chum n’a-t-il pas

admirablement gouverné l’empire

en paroifsanr ne rien faire? Car que
I foiroit-il? rien autre chofe que d’ex-

primer par l“honnêteté extérieure de

e [es mœurs laver-tu intérieure de (on

cœur, 8c de conferver fur le trône
la gravité qui convenoit» à la ma- .
ieüé de l’empereur.

, 6. Tfu-Cbam demanda à Con-
fucius craamenron pouvoir fans dif-
ficulté arriver ou l’on vouloit.

Confucius lui répondit: Celui



                                                                     

un Sen-uncus. 111
qui cil: vrai dans fcs difcours , droit
dans (es acîions , u’e’prouvera au-

cune difliculté, fait qu’il aille chez

les nations du inidi , fait qu’il aille
chez les nations du nord , foi: enfin
qu’il ail le chez les nations barbares :I

au contraire, n“c’prouvera-t-il pas
toutes les diflîcultc’s pollîblcs avec

les habitants de la même ville ou
.du même bourg s’il n“ell ni vrai

dans fes difcours ni droit dans fes
aéÏions?

7. Ainü lorfque vous êtes en re-

pos , imaginez-vous que vous avez
devant les yeux cettevéracitéë: cette

droiture. Si vous êtes en voiture,
voycz«la fur le timon: Par ce moyen
vous n’éprouverez aucune dilliculté

dans quelque lieu que vous alliez. .
Tfum-Kum , pour ne jamais ou-

Dd jij
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blier cette leçon , la grava furia
ceinture de (ou habitide cérémo-

nie. .8. Confucius , en parcOumnt les
différentes provinces de ,la Chine ,
avoit beaucoup fréquenté deux ex-
cellents miniüreé du. royaume de
Gue’i, nommls’Ly-Yn 8c Pé-Yu: il

faifoit ainfi leur éloge: Quele mi-
nime Ly-an étoit doué d’un efpric

droit! ïant que le ’bon gouverne-

ment fut en vigueur , il fut droit
comme la Rechc; lorfque le bon
gouvernement fur anéanti, il fut en-
eore droit comme la fieche.

Pour Kim-P6 --Yu, tant que le
gouvernement fut bon , il rempli:
une magiürarure, 8L abdiqua lorf-

. que le gouvernement fur corrompu ,
8c mena une vie privée.



                                                                     

sans Six-ruions. u,
9. Ne pas inftruire celui qui eû-

capable dînüruéïion, c’en: perdre 1

un homme; inüruire celui qui en
cil incapable , c’efî: perdre (es paré:

les z ldhomme prudent ne perd ni un
homme ni (es paroles.

10. Un difciple courageux de la h
fagefse de un véritable (tétarent de
la piété méprife la vie, fi, en lapto-

longeanc , il craint pour (a piété , 8:

meurt avec “joie pour s“élever à la

perfeâion. . .’ l r. Tfu-Kum demanda à Con-
fucius ge qu’il falloit faire pour ao-
quérir la piété ou la parfaite droi-

ture du azur. - I
Confucius lui répondit : Un ou-

nier qui veut faire un ouvragepar-
fait f: pourvoit d“abord des infim-
ments nécefsaires, a: les aiguife:
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il en cri de même du difeiple de la
[âge-(se qui vit dans un royaume.

. Les hommes doivent être comme
les inlhumeints par le moyen def-
quels il fe façonne 8c s’aiguife 3 il

. faire qu’il (e ferve de la fagefse des
premiers minimes en s’attachant à

eux comme difciple , 8: de la piété

des hommes honnêtes en les fré-
l queutant comme amis.

.1 2.. Le difciple Yen -Yuen de-
i mandoit à Confucius ce qulil falloit;

faire pour bien gouverner;
t Cinq chofes peuvent beaucoup ü

contribuer au bon gouvernement,
répondit Confucius 1°. Il faut com-
mencer l’année par le mois d’a’vril

fuivant l’ufage établi parla famille

impériale des Hin. 1°, Il faut que
les chars (bien: conllruirs,vcomme
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fous la dynallie des Xam , de bon
bois 8: fans aucun vain ornement.
3°. Il faut que la couronne royale
foil: telle qu’elle étoit fous la dynaf-

tic des Cheu , ni négligée ni trop I
ornée. 4°. Il faut chanter la muliquc e

parfaite, nommée Xao-Vu, qui é-
toit en tirage fous l’empereur Cheu. -

3°. Il faut bannir le chant trivial du
royaume de Chim à: les petits maî-

tres fanfarons , & qui font les beaux
parleurs; car celui-là cit déshon-
nête 8L ceux-ci font dangereux.

1;. Celui qui ne penfe pas de l
loin à l’avenir cil bien près de la

douleur. â . .l 4. Hélas s que peut-on efpérer!

je n’ai point encore vu d’homme le

porter à la vertu avec autant d’ar-
deur qu’à la volupté.
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I f. TFum-ch-Chum , premier

’ minifhc de notre rôyaume de Lu ,
mâtoit pas l’ennemi, a: , fi lion peut

parler ainii , le brigand de la digni-
té. Il [avoit que Licn-Hia-Haéi (on

con citoyen étoit un homme ver-
tueux 8c (âge; &occpcndant il n’a
jamais proposé au roi He l“éiever aux

dignités 8: de Pareil-tr à fa cour.

1 6. Si vous êtes sévcre pourvous ,

doux 8c indulgent pour les autres,
irons ne ferez haï de performe.

.1 7. Celui qui en réfléchiüant ne

f: dit pas à lui - même: Comment
ferai-je ceci ou comment ne le ferai;
je pas ? comment parviendrai-je à
cette clio/è , ou comment l’éviterai- i

je ? quand je le voudrois , com-
ment pourrois-je Pinfhuirc Ê. l

h 1 8. Il y a des hommes oififs qui

m

--ë
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s’afsemblcnt a: forment des focié-
tés pour canier; on n’entend jamais

dans leurs cenvcrfatibns rien qui air
» trait à l’équité 5 tout y en plaifant ,

facétieux , 8c ils pafsent leur vie à’

donner une tournure ingénieufc à
des idées communes pour acquérir
la petite réputatidn de. bel cfprit., Il
eü bien difficile que ces faifeu’rs de ’

phares entrent dans le chemin de
la vertu, ou qu’ils évitent les épines

de la vie; i19. L’homme âge fait de lapiété

la baie de (a conduite , de l’honnê-

teté le principe de (es aâîons, de la

.modefiic la regle de (es difcours ,
8c de la vérité le .terme de fa per-

fcâion. Peut-on douter qui! ne fait
difficile d’arriver à la. perfcâion du

(age? V
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no. Le fage n’eü Point lâché d’6-

tre ignoré des hommes , mais de ne

pas avancer dans la carriere de la
Vertu autant qu“il le doline.

2. x. Le (age a de l’avcrfion pour

ceux qui palfsent leur vie fans que
I performe ait jamais parlé ni de leurs n

talents ni de leur vertu. .
n. Le [age fe cherche, 8: l’in-

[fensé cherche les autres.

2;. La gravité du rageai: fans
arrogance 8: (a politefsc fans affec-

tation. ,2.4. Le [age n’avance point un
homme parcequ’il fait parler, 8; ne

condamne point ce qu’un homme
dit parcequ’il parle mal.

15. Le “difciple Tfu-Kum de-
mandai à Confucius fi l’on pouvoit

“Primer en un (cul mot  quelque
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maxime que l’on pût pratiquer fans

rifque pendant tout: fa vie.
Sans doute, répondit Confucius,

8c la voici. Jugez des autres par
vous-même 3 ne faites point à un
autre ce que vous ne voudriez pas
que l’on vous fît. v

t6. Confuciuspdifoit: Lorfque
je fuis dans la fociété, n’y a-t-îl

pas des hommes dont je relevc les j
fautes trop sévèrement , à: d’autres

dont je loue les vertus avec excès?
Mais f1 de temps en temps il m’ar-
rivede louer les vertusd’un homme

avec excès, c’en: patraque je lui vois

un defîr ardent de la perfcâion , 8:

que je crois qu’iljufliEera les louan-

ges que je lui donne. Djun autre
côté , comme le peuple d’aujour-

d’hui a encore les mêmes loi: 6c les

E e
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mêmes principes de goùvcrnement

8c de conduite qui étoient en vi-
gueur dans les coinmcnèemcnts des

regnes des Hia; des Xam 8: des
Chcu , comment pourrois -je le
louer ou le blâmer avec excès?

2.7. J’ai encage vu des hiüoriens

  qui “, dans les chofes douteufes ,
craignoient d“afErmer. J ’ai vu des

amis qui nourrifsoienc des chevaux,
8c qui fe faifoient un plaifîr de les
prêter aux autres. Aujourd“hui les
mœurs font abfolument changées.

2.8. Les paroles d’un difcoureur

déconcertent qùclquefoîs la vertu

des auges , 8c de lègues impatien-
ces font échouer de grandes encre-

prifes. “ ’ Ï
,7 2.9. Quoiqu’un homme fe (oit

attiré une haine univerrelle, cepen-

4
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dam , pour le haït raifonnable-
ment, il’faut examiner ce qu’il y a

en lui qui mérite la haine; 8: li un
homme cll généralement aimé , il

faut, pour l’aimer mifonnablemenr,
examiner ce qu’il y a en lui qui mé-

rite d’être aimé. U
30. C’cü l’homme qui étend la

dachine de la fagefse , 8: mon la
doârine de la fagefse qui agrandit

l l’homme.

v;v. Ne pas corriger fes fautes
c’efl en commettre de nouvelles.

3 2.. Je pafs: prefque tous les
jours fans manger, a: prefque tou-
tes le nuits fans dormir , pour ap-
profondir la nature des chofes; je
ne retire cependant aucun fruit de
ces fpécularions : il vaut donc mieux

me donner tout entier à la faience
pratique de la fagefse. E e i)
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33. Le difciple de la fagefse ne

(e propofe point dans fes études de
parvenir aux dignités pour vivre
plus agréablement , mais d’acqué-

rir des vertus pour bien vivre.
Le laboureur ne cultiveque pour

(e procurer de la nourriture; 8: s’il
furvient. une année ûérile, il n’a

pour réfultat de (on travail que la
faim. Le difciple de la fagefse slap-
plique à l’étude des lettres 8c des

fciences pour acquérir des vertus.
Si par hafard il arrive aux charges,
fa fubüflance devient alors un fruit
de fan étude. Ceinielt donc point la
crainte de la pauvreté,rnais la crainte

de ne pas avancer dans la vertu, qui
inquicte le difciple de la fagefse.

34. Celuiqui, par la fagacité de
fou efprit, a acquis l’art de bien



                                                                     

on: SENTENCES. r32,
-vjvre 8c de bien gouverner , perdra
bientôt ce qulil a acquis s’il ne le
conferve pas parle moyen de la. pié-
té. Quand il auroit la piété nécelï

saïte pour le conferver, s’il n’a pas

la gravité nécefsaîre pour gouver-

ner, le peuple cefserakbientôt de le
refpeâer; 8L quand il réuniroit la
piété nécelèaire pour conferve: ce

qu’il a acquis , 8: la gravité nécef- .

satire pour gouverner , nil ne peut
être regardé ni comme très bon ni
comme parfait s’il manque d’hon-

nêteté pour inûruire 8: pour former

les peuples.
3;. Un grand homme , capable

des plus grandes chofes, ne peut
être connu que par les petites: au
contraire , un Petit homme , étant

. E e üj
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incapable desgrandes, ne peut être
connu que par les petites... l

36. La piété 8c la juüice [ont

bien plus néccfsaires pour ,13. paix 8:

pour le bonheur des peuples que le
feu 8c l’eau. Nous avons (cuvent vu

périr .ceux qui traverfoien: les eaux
ou le feu 5 mais on n’a point enter:

vu périr ceux qui matchent dans le
chemin de la piété 8: de la jufiice.

37. Le rage défend avec ferme-
té, mais fans opiniâtreté, la vérité

lorfqu’il la commît.

38. Lorfqu’il s“agît de conferve:

la droiture du cœur, il ne fau: cé-
dai à perfonne , pas même à fou
maître.

A 39. Dans le Îewicc du roi, le
premier objet du âge cil [on de-



                                                                     

l

DES SENTENCES. 3;:
voir; les émoluments de (a place n:
vont qu’après.

4.0. Le (age inüruit tout le mon»

de fans acception de patronne ni de
condition.

4.1. Ceux qui diffama: par le
cœur 8c par l’cfprit , ne peuvent bien

délibérer cnfemble. I
’ 42.. Un diplôme d’ambafsadc

doit “porc: clairement l’intention

de celui qui l’envoi: , 8L ricn de
plus.

43. Autrefois on prenoit pour
préfidcnt de la mufiquc un aveugle,
puccqu’il diüinguoit beaucoup plus

finement les tous 8c les accords.
Micm . qui étoit aveugle 8c Pîéiî’

dent de la mufiquc , vint rendre vi-
fîtc à Confucius : lorfqu’il fut au

pied de l’cfcalicr, Confucius lui dit»
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Ici commencent les degré: ; lorr-
Iqu’il fut entré dans la fallc il lui

dit , Voici le: feges ,- lorfque tout
le monde fut aiIîs , il lui nomma
tous ceux qui compofoient l’afgem-

«.bléc.
Lorfquc le préfidcnt de la. muii- V

que fut foui , Tfu-Chun dit à Con-
fucius: La grande 8c vigilante hu-
manité avec laquelle vous avez trai- «
té ce préfid en: ne contient-elle point

quelque inüruétion? l
La voici , répondit Confucius.

Autrefois un aveugle avoit un corn-
pagnon qui le conduifoit : ce que
j’ai fait pour ce préfidenç n’eü rien

autre chef: que ce que devroit faire
fou compagnon s’il en avoit un. ’



                                                                     

pas Snnrzncns. ;;,;

ARTICLE XVI.
Oüligation de détourner les rois je

toute guerre injuËe. Danger: à
malheur: d’un mauvais gouver-
nemeut. Trois forte: d’ami: uti-
le: ê trois/bru: d’ami: d’ange.

reux. De quoi lefàge doitjë ga-
rantir, à à quoi il doit penjèr.
Comment Confuciu: injlmijbit

1:»:an

I. LES trois premiers minimes
du royaume de Lu, au mépris de
l’autorité du roi , partagerenele
royaume en quatre départements
don: ils s’arrogcrcnt l’adminiflra-

(ion. Mem-Sum en eut une , X0-
Sum une autre, 8C Ki-Sum deux.
Le prince de Chuen-Yn , qui ne
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k pofsédoit qu’un petit royaume feu»-

dataire de vingt ou trente Raides ,
, étoit le feultqui rendît fidèlement

hommage au roi de Lu. Le minime
Ki-Sum forma le projet de ratta-

. que: 8c d’envahir (on petit état.

Gien-Yen Sc Ki-Lu, deux dirai-
ples de Confucius , remplifsoient
chacun une niagiûrature inférieure

fous le minime Ki-Sum. Ils vinrent .
voir Confucius , 8c lui firent par: du
projet de Ki-Sum.

“ Confucius ,- perfuzdé que Gien-

Yeu avoit favorisé la. cupidité du

miniüre plus que [on collegue , lui
adrefsa la parole , sa lui dit: Gien-
Yeu , midi-ce pas à vous qu’il faut

imputer cette guerre? Les premiers
empereurs de la famille de Cbeu
donnerent le royaume de Cimen-
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Yn aux defcendants du roi Fohi , 8c
les créerent feigneurs de la monta-

gne Tfum-Mum , au pied de la:
quelle ce royaume cil: limé. phil-
leurs ce petit royaume cil renfermé

dans notre royaume de Lu, 8: lui a
rendu mêlement hommage, 8: [a
fidélité a été inviolable; enfin il

I n’ell: point renfermé dans les limites

du département de Ki , 84 il forme
un état particulier 8c héréditaire:
peut-on l’envahir avéc quelque ap-

parence de raifon ou de jullice?
2.. Gien-Yen répondit: Nous ne

le foqhaitons pas; mais notre mi-
nillre leveur abfolument. l

Mon cher , reyrit Confucius ,
Cheu-Gin, cet ancien lainerie!) , a
très bien dit , que celui palpeur
montrer 1?: force: dans un afin,
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s’approche , ê qu’il le remplijè;

mais s’il ne le peut pas , qu’ily re-

, nonce à qu’il/E retire. En effet, û

le conduâeur d’un aveugle ne peut
le retenir lorfqu’Ril tombe, ni le re-

lever lorfqu’il CH: tombé , à quoi

peut lui fervir (a compagnie? Quant

4 à CC que vous afsuxez que ni vous
ni Ki-Lu ne deGrcz que K1 fafs: la
guerre, dires-moi . je vous prie, [i
.un léopard, un tigre, ou une li-
corne fort du parc royal, ou fi une
tortue précicufe , renfermée dans

une armoire, contraétc de la moi-
fiffure , à qui croyez-vous qu’on

doit en imputer la faute?
3. Mais, dit Gien-Yen, ce n’en:

pas fans “mon que notre minime
Ki médite la conquête du royaume

. de Chuen -Yn 5 (a puifsancc aug-
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mente tous les jours , 8c il cil: très
voifm de fa “capitale a s’il ne s’en oc-

cupe pas aujourd’hui, [a modéra-

tion pourroit être funciie à fcs fuc-

ccfseurs. IMon cher , reprit Confucius a-
vec vivacité , mon cher , le fage a
en horreur nou feulement celui qui
ofe avouer ouvertement une ’cu-
pidité vicieufe, mais encore celui
qui cherche à la voiler fous des pré-

textes (pédaux. J’ai (cuvent enten-

du dire que ce n’eli pas lepetit nomâ

bre des fujets, mais l’ambition, qui

faifoit le malheur des princes , 86
qu’ils ont moins à craindre la pau-

vreté de leur royaume que la dif-
scnrion. On n’a point à craindre la
pauvreté lotfque l’on a banni l’am-

bidon 5 a: le peuple en toujours
F f
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nombreux ou rague la concorde:
alors un prince n“a rien à craindre.

4. Votre ministre fe conduit
mal , voilà Pourquoi les peuples de
Chuen-Yn ne veulent pas [e fou-
mettre à lui. Pour les engager à une

foumillîon volontaire , il faut bien
’ régler (es mœurs 8L établir un gou-

vernement (age 5 lorfqu’ils le feront.

fournis volontairement, il faut leur
procurer une vie tranquille. Appli-
quez vous-mêmes ces principes,vous
Gien-Yeu 8: Ki-Lu, qui êtes du con-

feil du minime Ki. Les peuples ne
fe fouinettent point d’eux-mêmes ,

a; vorre vertu ne peut les engager à
f: foumettrc. Le royaume divisé en
quatre parties (e précipite vers fa.
ruine fans que vous puilliez le fou-
temr; vous pro)ettez au çoutrarre
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de prendre les armes 8: d’allumer la

guerre dans le rein du royaume; je
crains bien que la caufe du mal
qu’il appréhende ne fait pas dans le v

royaume de Chucn-Yn . mais dans;
l’intérieur même de (a maifon.

ç. Tant que la fagefse du gou-
vernementell envigueur dans l’em-
pire , ajouta Confucius , c’elî llcm r

pereur qui prefcrit les rires ,h regle
la mulîque 8: décide de la guerre;

lorfque le gouvernement s’afFoi-
blit, les rois ufurpenr l’autorité de

l’empereur, 8: reglent les rires, la
mafique 8c la guerre; mais lorfque
les minimes ufurpçnt l“autoriré des

rois , comme ceux-ci ont ufurpé
l’autorité de l’empereur, il cil rare I

qu’une famille conferve (on royau-
me pendant dix générations. Lorf-

1-“ f
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, que les premiers minillzres ufurpcnt

l’autorité du roi 8c décident des ri-

tes, de la mafique 8c de la guerre,
alors les fous-minimes de ces afur-
patcurs s’arrogcnt l’autorité des pre-

miers minimes. Voilà pourquoi il
idie rare que ces minillres occupent
pendant cinq générations le trône
qu’ils ont ufurpé. Enfin il cit rare

que les fous-minimes, qui le [ont
arrogé l’autorité des-premiers mi:

nifhes , fc maintiennent dans l’ad-
miniûration pendant trois générar

l rions. ’6. Enfin , dit Confucius , lorr-
qu’un gouvernement [age Heurit
dans l’empire , la puifsance des loix

8c des préceptes ne dépend pas des

minimes; 8c les peuples fournis à
un gouvernement fagc n’ofcnt ni
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blâmer , ni décider, ni délibérer.

7. Après la mort du roi Veu-
K-um , (on fils Tfu-Ché fut tué par

Siven-Kum qui ufurpa le royaume. I
Depuis (on ufurpation, (a famille
pofsede le trône; 8c c’efl aujour-
d’hui la cinquieme génération qui

rcgne , tout allant de mal en pis: en
forte que tout le gouvernement
pafse peu à peu entre les mains des

premiers minimes depuis Ki-Vu
jufqu“a Ki-Von qui forme la qua-
triemc génération. Mais comme
l’autorité ufurpée parles premiers A

minimes ne porte pas à la cinquie-
me génération , l’autorité de Ki-A

Von cil fur (on déclin , 8: touche à
[a fin.

s. Confucius difoit: Il y a trois
fo-res d’am’s qui Îohtutiles, 8c trois

F f ii;

«-«
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Tartes qui font numbles: les amis
droits , les amis ânceres, les amis
[avants , nous [ont utiles pour tec-
til-îcr ce qu’il y a de défeüncux en

nous, pour en bannir la faufscté, a.
pour dillîpcr notre ignorance ; les
amis.pervcts, les amis faux, les a-
mis difcourcurs , font nuifnblcs ,
parcequlen les fréquentant on cit ex-

l posé à imitcr leur petvcrüté, leur

faufscté , leur babil.
9. Il y a trois chofcs qu’ils“: a-

vantagcux d’aimer , 8: trois chofcs

qu’il cit dangereux d’aimer.

L’honn’êteté des rites 8c l’accord

de la mafique, Femme 8: les louan-
ges des hommes de bien , la focjété

8c la fréquentation d’amis lèges,

voilà les trois chofes qu’il EH: utile

8c avantageux d’aimer.

/*” a A]
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. Au contraire , il CH dangereux

d’aimer l’oücmation 8: la volupté ,

l’oifiveté 8c les promenades, les fcf-

tins 8L les fpeâaclcs.

Io. Un jeune homme ou un in-
férieur qui cf! en préfence d’unhom-

me qui cf! vénérable pour (on âge

ou pour (a dignité, peut commettre
trois fortesdc fautes à fou egard:
1°. s’il parle feins être interrogé, on

le juge inconfidéré 8: indifcrer;
1°. Il lorfqu’on l’interroge il ne ré-

pond pas , ou le croit difïimulé 5
3’. siil par]: au hafard 8L fans avoir

examiné par la pbyfionomîe ce que

penfoienr les autres, il e11 censé a-

veugle.
r r . Il y a trois chofes que le dif-

ciple de la fagefse doit éviter; la
luxure dans l’adolefccnce , parceque
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le fang 8L les efprirs n’ont point cn-

’ cor: acquis leur confillancc 8c leur
.état de fiabilité; la coleta dans la
jeuncfsc , parccque le (mg 8c les cf-
prits (ont dans leur état naturel de ’

force arde fiabilité 5 l’avarice dans,

la vieillcfsc , parcequc le (emg 8L les

efprits (ont dans un état de foi-
blcfsc.

En effet, ajoute l’interptcte , la
luxure détruit la famé , la colerc at-

tire des malheurs , l’avarice abregc

la vie.
’1 2.. Il y a trois choies que le (age

rêverez il révcrc la loi du ciel; il
révcrc les hommes illullres; il ré-

vere les paroles des (ages: l’infen-

sé , au contraire, ignorant la loi du
ciel, ne la révere pas; ne révérant

yas la loi du ciel qu’il ignore, il
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méptife les hommes illullres 8: ri;
dicullfe les difcours des rages.

1;. Il y a beaucoup de diflî.L
rence dans l’efprit des hommes, a:
l’on pourroit les partager en diffé-’

. tentes darses. Je mets dansela pre-
miere ceux qui (ont li heureufement
nés , qu’ils pofsedent les fciences

prefque fans étude 5 on peut mettre
dans la. feconde ceux qui les acquie-
rent fans étudier beaucoup; dans la

troilieme ceux qui les acquietent ,
mais lentement, 8: avec beaucoup
d’étude 5 enfin on pourroit placet

dans la demiere clafse , 8c dans la
clafse du bas peuple, ceux qui, nés .

avec peu de difpofition pour ap-
prendre , négligent cependant de
s’infltuire.

1 4.. Il y a neuf chofes auxquelles
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le fange s’applique fans relâche: à

voir diüinétement ce qu’il regardes

à bien entendre ce qu’il écoute; à

préfentcr un virage MEN“ à être

modefte nans toutes (es manieres;
à être vrai dans tous [es difcours; à
conduire bien les affaires; à s“in-
Aformer lorfqn’il cloute; à conreüer

fans faire du tort; à être équitable
lorfqu’il devient riche.

r5. Un ancien proverbe dit: Il
fàut regarder l’homme de bien com-

me un mode/e que l’on ne peut éga-

ler, 6’ le méchant comme un bouil-

lon brûlant auquel on n’a]? tou-

dur.
J ’aî vu, ajouroit Confucius, des

hommes qui fe conduifoîenr ainfî ,

a: c’eft pour celg que j’ai appris ce

proverbe. t
r
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16. Un autre proncrbc, ajou-

toit-il , dît : Lac/[yue le [kgp n’ef

que particulier ,/ il J’Jppliqueà bien

régler [bu (finit afn de conjïzcrer à
l’utilité publique les progrès qu’il

aura fait: dans 1’ art de bien vivre
6’ de bien gouverner s’il occupe un

:mploi puâlic.

liai auflî appris ce proverbe, di-
foit Confucius; mais je n’ai point
vu d’hommes qui le pratiquafscnr.

l1. Kim-Kan) , roi dchy, nour-
rifsoit quatre mille chevaux pour
traîner quatre mille chars à la guer-

Ic, diroit Confucius; 8L cependant
la peuples ne trouverez“: en lui au-
cune vertu qui méritât leurs louan-

ges; mais ils publia-cm celles de
Pé-Y se de Xo-Cy (es fracs , qui ,
après avoir rafusé le fceptrc l’un 8c
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l’autre , font morts dans la pauvreté

8c dans la mifere au pied du mont
“ Xeu- Y am.

N’en-ce point ce qu’une ode

du livre des poéfies indique , en di-
fant : ’n Certainement ce ne (ont pas

ce les tichefses , mais bien d’autres

a chofes, que les hommes louent. a
k 18. Le difciple Chin - Kum ,

croyant que Confucius donnoit à
fou fils des inütuâions particulie-
res , dematûia à ce fils nommé Pé-

Yn fi en effet (on pere ne lui en-
feignoit point quelques principes
particuliers. Point du tout, répon-
dit pPé-Yn. Un jour qu’il étoit (cul

dans la fane, je pafsai promptement
devant dans l’efpérance qu’il m’ap.

pelletoit 5 il m’appella en effet, 8c me

dit: Avez-vous appris le livre des
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yoéfîes? Pas encore, mon pere. si

vous ne l’apprcncz pas , me dit-il,
vous ne fautez jamais bien l’art de

bien parler. I e le quittai, 8c je fis
tous mesleforts pour apprendi’e le
livre des poéfics. ’

19. Un autre jour il étoit encore

(cul, 8: je pafsai devant la (au: où
il [e repofoit 5 il mjapçella, 86 me
demanda fi je (avois le livre des ri-
tes. Je lui répondis que non. Il me
dit: Si vous ne l’apprenez pas , vous

n’acquexrcz jamais la faïence 8c les

moyens de vous fixer dans la vertu;
Voilà toutes les leçons particu-

lieres que jjai reçues de mon pare.
Chin-Knm,chaxmé de ces éclair-.

eifsements , le quitta» en difanr :
Que je fuis heureux ! je n’ai de-
mandé qu’une feule chofe, a: j’en

G g ’



                                                                     

3 yo I. la L 1 v n z  
ai- appris trois; 1 °. que l’étude du 1i-

vre des poéfies eü nécefsaire pour

acquérir l’art de bien parler; 2°. que

l’étude du livre des rites en: nécef-

sairc pour Pouvoir s’afÏermir dans
la vertu 5 f. qu’un“ (age renonce
à toute atïeé’tion particulîcre [orf-

Qu’il inftruit fou fils , 8L que fou

enfeignement cit le même pour
tous les hommes. . “

zo. Confucius , rappellant un
ancien rite, difoiç: Le nom de l’é-

. padre du roi a“: fuie: à beaucoup de

variatious 3 le roil’appclle (on épou-

fe; elle nafé donne à elle-même
que 1è nom d’une jeune femme igno-

tante; les citoyens du royaume l’ap-

pellent reine; hors de (a patrie , dans
les autres royaumes onl’appclîc une

petite reine de peu de venu; enfin
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les habitants des royaumes étran-
gers la nomment reine.

ARTICLE xv’II.

Jugement de Confucius [in quelques
mini/Ire: jbuleve’: contre leur:
maître: Cinq vertu: nécefsaires

dans un prince. Six belles maxi-
me: 6’ leursjîx’défîzutx. Louan-

ge E? utilité du livre des pagi/Ï“.

u Deuil de trois un: pour le pere 5’

pour la men. Difè’rent: genres
d’hommes odieux ou méprzfz-

un.
1. YAu-Ho, fous-préfet de Ki-

Von premier minime du royaume
de Lu, s’étoit révolté contre lui, 8:

l’ayant vaincu 8: enfermé dans une

prifon , fêtoit emparé du gouver-
G g îj



                                                                     

na 1.: vanlncment. Comme il [avoit que Con-
fucius étoit un perfofmagc dîme
grande confîdétation , il deiiroit ar-

demment qu’il vînt le Voir; mais

Confucius s’y refufa. Yann-Ho,
t’ont obliger honnêtement Confu-

cius à le venir voir, lui envoya en
préfent un petit cochon rôti. Les
loi! de l’urbanité exigeoient une
vifîte de remercîment: pour s’en ac-

. V quitter, Confucius prit le temps ou
Yam-Ho étoit abfcnt; mais il le
rencontra en revenant.

1.. Yam-I-Io le pria de s’appro-

cher. Ie voudrois vous parler, lui
ditnil , 8c vous faire une queüion 3
favoir, fi un homme qui pofsede un
tréfot précieux de fcience 8c de ver-

tu ne le communique point, 8c Voir
, avec indifférence (a patrie entraî-
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on Sert-rumens. n;
née vers [a perte , peut-on dire qu’il »

ait de la piété pour (a. patrie?

Non, répondit Coufùcius.

Mais , ajouré Yam-Ho en- fou-

riant , fi celui qui afpire au gouver-
nemeut laifse échapper une occafîon

favorable pour y arriver , peut-on
dire qu’il CR prudent?

Non , répondit encore Confu-
cius.

Yam-Ho dit en riant à Confu-
cïus : Les jours 2k les mois pafscnr
avec rapidité , 8: les années ne [ont

pas en notre pouvoir; pourquoi
donc ne vous hâtez-vous pas de
remplir une charge 2

Vous avez raifon, dît Confucius ,

je ne tarderai pas à y entrer.
3. Tous les hommes naifsenr

avec une nature fort femblable .

* . G g Hi
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l’habitude de la vertu on du vice.
4.. Il y a deux fortes d’hommes

que les exemples 8c les cnfcignc-
meurs ne changcnrpoint , les horn-

.mcs élevés au plus haut degré de lu-

micrc, &lcs hommes cnfcvclis dans
la plus grollîere ignorance.

5. Confucius, arrivant à la ville
de Vu-Chim , entendit paratour des,
chants 8L des inûrumcnrs“ de mufl-

quc; parceque Tfu-Lu (on difciple
en étoit préfet, 8c veilloit à ce que

la peuple En bien înûruît dans la

faïence des rites 8: dans l’art de la
mulîq ne : ch armé de l’efpcce de con-

cert général que formoient les voix

8c les inlh’umcnts, il dit avec un
fourire gracieux à Tfu-Lu: Mon
cher, pourquoi employer le. grand
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art de gouverner pour une li petite
ville? n’eü-ceepac couper le cou
d’une poule avec le grand couteau

dont on égorge urr bœuf? p
Maître, lui dit Tfu-Lu, voici

ce que j’ai appris de vous: si un pré-.

fer aime les préceptes de la fagefse

8c les regles de la bonne conduite ,
il alme (on peuple 8L le juge par lui-
même. Si le peuple aime les regles
de la. fagefsc 8L de la bonne con-
duite, il aime fou préfet,& fe lalfsc

gouverner facilement;
Confucius adrefsanr alors lapa-

role à fes difciples , leur dit: Mon
cher Tfu-Lu a raifon , il a très bien
répondu , 8c je ne prétendois que

faire une plaifanterie lorfque je lui
ai dit que pour couper le cou d“unc
poule il ne falloit pas le coutc’au qui
égorge un bœuf.
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6. Ki-Von, premier minime Je

Lu, avoit un [bus-préfet nommé

Xun-Xan-Si-Fao qui commandoit
dans la ville de Pi fa capitale: le
(bus-préfet (e révolta connexi-
Von , le’vainquit 8: renferma dans

une prifon. Cc foils-préfet , devenu
maître de la ville de Pi, invita Con- »

fucius à le venir voir, 8: Confucius
, ne s’y refufoit pas trop, pataque

le fous-préfet ne s’était point ré-

volté contre le roi, mais contre un
minime intimide.

Tfu-Lu n’approuvoit pas cette
condcfcelidance , 8c dit à Confuè
cius: Si vous çllcz vifiter ce (édi-

tieux , que! moyen y aura-t-il de
répandre 8c de perfuader votre doc-

trine 3
Croyez - vous , répondit Con-
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fucius, que celui qui me prefse ainfi
de l’aller voir- ne le propofer pas
quelque [in en m’invitant? S’il veut

m’employcr dans le gouvernement ,

peut-être pourrai-je rétablir dans le

royaume les loix 8c les rites pref-
que abrogés , changer la face du
royaume, le réformer , 8c faire en
forte que l’empire des Cheu, qui
in: il Horifsant dans l’occident fous

(es premiers empereurs , femble
tranfporté dans l’orient.

Au relie, Confucius ne fe rendit I
point à l’invitation de Xan- Si ,
qui , ayant été défait par l’armée de

Ri, s’enfuit dans le royaume de Cy.

7. Tfu-Cham dit à Confucius:
Que faut-il dans un prince pour que
l’on puifse dire qu’il a unevraiepié-

té , c’cfbà-dire «une parfaite droiture

de cœur 2
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I e crois , répondit Confucius ,.

qu’il doit pratiquer dans l’adminiG .

nation les cinq vertus d’un empe-
reur.

Et quelles font ces cinq vertus î

Ce font, dit Confucius , la di-
gnité , la bénignité , la.vérité, l’e-

I xaâitudeâcla libéralité. Si leptine:

t a. dé la dignité, tout le monde le
refpeëten , 8: il n’y aura performe .
qui ofc le méprifer; s’il a de la bé-

nignité , il s’attirera l’amour 8c la

bienveillance; s’il a de la vérité,

on aura en lui une confiance en-
tier: a: générale 5 s’il cil exa& , on

obfcrvcra fidèlement les rites 5 s’il

cil libéral, il pourra fans peine
commander à tous.

8. Le royaume de Cim étoit dans
un délimite affreux 5. le roi étoit
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fans autorité , a: tout: l’adminiiirâ-

tian étoit entre les mains de 6x pre-
miers mîniflres. Il s’éleva des sédi-

tions , 8: la guerre civile s’alluma.
Pendant que Kate-Kim, un de ces
minitircs , attaquoit Fàn - Chum-
Kieu un de fes collegues, Pie-Plié,“

fous-préfet de Kao-Kieu , (e révol-

ta , Sc s’empara de la ville de chum-

Mem. Il envoya prier Confucius
de venir le voir. Confucius vouloit
y aller.

Tfu-Lu lui dit :-Maître , voici
ce que je vous ai entendu dire au-

- trefois: Le juge n’a point rie/aciéré

avec le fcéle’raz. Or ce fous-préfet i

Pié-Hié a pris les armes contre (on

maître , 84 ajoute eontinucllcment
de nouveaux crimes au premier. si
vous vous rendez à fan invitation,
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ne ferez-vous pas en coutradîâion

avec vous-même , 8c ne vous ren-
drez-vous pas complice des crimes
de ce fous-préfet 3 p

Je ne mécounois pas ce que je
vous ami: , répondit Confucius:
lutais ne dit-on pas d’une chofe très

dure , vous avez beau. la frotter ,
vous ne Furetez pas; 8c d’une chofe

très blanche , vous avez beau la.
noircir, vous ne la teindrez pas?
Croyez-vous que je veuille refsem-
blet à ces calebafses dont le goût

cf! amer , 8: qui ne font bonnes
qu’à être exposées dans une cham-

bre fans être d’aucun ufage pour la

nourriture! l
9. Tfu-Lu s’occupoir beaucoup

plus de l’an: militaire que de l’étude

de la fagefse : xConfucius lui parla
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ainf z Mon cher Tfu-Lu, commir-
sez-vous (il défauts conngés dans

6x belles mimines? Non , dit Tru-
Lu en (e levant. Afseyez-vous, re-
prit Confucius, 8L je vais vous les
expliquer. 1°. Quand on aime la
vertu fans aimer la fcience de la.
vertu, on tombe dans un aveugle
abrurifsement. z“. Quand on aime  
la prudence fans aimer la feience de
la prudence , on (on de l’ordre 8c .
de la. regle fans le vouloir 8: fans
s’en appcrcevoir. 3°. Quand onnai-

me la vérité fans aimer la (cime:
de la vérité, on cil d’une opiniâ-

treté funelle. 4°. Quand on aimer
la droiture fans aimer la (cicnce de
la droiture. on cil étourdi a: incon-
fidéré. 5°. Quand on aime le cou-

rage fans aimer la fcience du con-
H h
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rage , on cfï turbulent 8c séditieux.

6°. Quand on aime la cônüancc»
fans aimer la faïence de la confian- -
ce , on eû faiiucufcment préfomp-

tucux. I -1 o. Mes difciplcs, pourquoi n’ap-

prenez -vous pas le livre des poé-
Ges? Ce livre , par les exemples du’

bien 8: du mal . peut porter le lec-
teur à l’ambur de’ la vertu 8c à la

“haine du vice; par les louanges 8c

par le blâme engager àcxamincr
Ton propre cœur; par les loix de l’a-
mitié conduire a une honnétç fa-
miliarité dans les (aciérés humai-

nes; Par les [entimcnts de triûefsè
8L de coleta [’anîmer contre les fau-

tes des autres , 8c lui faire Faite des
’ chrts pour les corriger]! contient

de ylus Il manier: de fervir (es yak

/
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rems a h: prince, enfin les noms
d’une grande quantité. d’oifcaux ,

d’animaux, de plantes 8; d’arbres

dont la connoifsance Peut être utile
dans l’éturîe des fciences.

x I l. Savc7.-vous les deux chapi-
tres du livre des poéfies, qui ont
pour titre Chat-van 8c Chao-van ?
Quiconque ne fait pas cesdeux cha-
pitres cil, dans le gouVCmement de
(a maîfon ou dans l’adminiRration

du royaume, comme un homme qui
c3 au pied d’un mon: élevé, 8c qui

ne peut m nen appercevou m avan-
cer d’un pas (1).

----(I) Ces deux chapitres traitent princîo
palcmcntde la manier: de régler fer mœurs

à: fa famille. On y raconte les vanna
de “ray-Pu, épouti de Ven -Van , dont

H h a;
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u. Les empereurs innîtuerent

les rites pour conferver l’honnêteté

des mœurs , crurent que pour ex-
primer les fentiments de vénéra-
tion que l’on avoit dans le cœur,
il falloit offrir des préfents de foie
a: de prix. Si dohc on n’a pas cette
vénération dans le cœur , ces pré-

fcnts de foie 8: d’au grandprix , que

Ton annonce avec appareil en di-
fant , les rites! les rites! nedoivent-
ils pasplutôtslappellerlcsvàins fpec- .
tacles du faûe 3

Enfuîtc les empereurs établirent

la mufîque afin d’infpirer aux peu-

ples un efprit de paix 8( de concorde
par le moyen des accords des voix

l’exemple rétablit Perdre dans les maifon,

de (ou; les préfets des provinces du midi.
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8: des inflruments : mais Il cette
concorde ne rague pas dans les ef-
prits, ces tambourè , ces cymbales,
&c. que llon appelle la mufîque, ne
méritent-ils pas plutôt le nom de
vains inflruments de bruit 8l de
(on E

1 ç. Celui qui veut paraître il
l’intérieur grave 8L conflant , s’il en:

intérieurement inconûant 8c léger,

n’efl-il pas femblable à ces petits

hommesqui percent lanuit lcsmùrs
de la maifon voilîqe, 8:. qui les tm-

vcrfent pour aller commettre leur:
larcin »s ,8: qui le jour ont une fausse
apparence d’honnêteté fur leur vi -

(age? .14. Il y a une certaine efpcce
d’hommes que l’on appelle l’hon-

neur a: laregle de la pâtrie , parce-
H h üj
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qu’ils ont le marque de la vertu 8:

de la fagacité; cependant ils (ont
en effet l’opprobre 8:13. perte de la

i vertu. il 5. Celui qui voit une maxime
ou un précepte de la fagefse, 8c
qui, (ans l’avoir médité quelque

temps dans (on cœur , le répete auf-

fitôt , refsemble au Voyageur qui
redit à tous ceux qu*il rencontre les

’ propos qu’il a entendus fur là route.

N’elt-ce pas jetter pour ainfl dire la

fagcfse à la tête ou dans les rues
comme on jette les choies viles?

16. Comment cette efpece de
petits hommes vils qui cherchent
leur intérêt 8: non celui du public,
peuvent-ils fervir le roi? Lorfqu’ils
n’ont pas encore obtenu la dignité

à laquelle ils afpirent , ils ne crai-
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gnent qu’une chofe , c’cft de ne pas

l’obtenir; a: lorfqu’ils l’ont obte-

nuc , ils ne craignent qu’une chofe,

de“; de la perdre 5 n’ayant point
.d’autre crainte que de perdre leur
dignité, il n’ya pointd’ecrimcqu’ils

ne commettent pour la conferver.
x7. Les hommes avoicnt autre-

foisl trois fortes de craintes 8K de

I

trillefses dont on n’apperçoit pas-
mêmc de traces aujourd’hui dans

beaucole de perfonnes. Autrefois
les hommes fallucux ne (c permct- -
roient que d’outrc-pafscr un pèu
les bornes d’une modcfiic écono-

me ; aujourd’hui les hommts faf-
tueux violent fans hélitcr toutes les
loix de la juilicc a: de l’honnêteté.

Autrefois les hommes aulleres ne
portoient dans la focic’té qu’un vi»

l
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(age froid 8c rebutant, aujourd’hui

les hommes séveres ont non feule-
ment l’abord a: le maintien sévere

v 8C rebutant, mais encore ils (ont n
contredifants , haineux , emportés,
Autrefois les ignorants étoient
francs 8L .droirs , aujourd’hui les
ignorantsfont faux 8c pervers. x

r 8. J e n’ai guere vu de flatteurs
qui curseur de la piété.

x 9. Confucius djfoit : Quoique x
le mélange du violer 8c du rouge .
[emble plaire à la. vue plus que le
rouge feu] Q cependant je hais beau-
coup ce mélange, parcequ’il ôte au

rouge fa perfeâion. Pareillement ,
quoique le chant laïcif du royaume
de Chin (emble afFeâer l’oreille
pluslagréablemenr que la muliquc
limple , cependant je le hais beau-
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coup , parcequ’il confond les loix l
cGentielles de la mufique pure 8c
chaile 5 je hais de même, 8: beau--
coup plus encore, ces fophiftes dif-
coureurs qui pervertifsent les fa-
milles a: les états en dégu fan: leurs

dangereufes opinions dans des ph ra-
res arrifîcieufemcnt compaŒées

v 2.0. Confucius, ayant remarqué

que [es difciplesetoicnt beaucoup
plus avides d’apprendre qulappli-
gués à bien vivre , leur déclara que

déformais il ne parleroit plus.
Mais , lui dit Tfu-Kum , fivous,

qui êtes notre maître , cefsez de par-

ler , nous qui fommes vos difci-
ples, de qui apprendrons-nous les
principes 8L les reglcs pour bien vi-
vre que nous devons tranfmettrc à

- la poüétité P
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17° L a L x v x 5
Ne voyez vous pas le ciel? réa

pondit Lonfucius; cit-“ce donc quq

le ciel ne vous parle pàs 3 Vçus
voyez les quatre faifons fc fuccéder
régulièrement 8L invariablement;
vous voyez une fucceflîon non in.
terrompue a: réguliere de toutes les

produâions; pouvez-vous dire que
le ciel ne parle pas? Eh bien l voilà
comment je vous inilruirai par des
aétions 8L non par des paroles“

1.1. Un nommé Iu-Poi , habi-
tant du royaume de Lu, étamait.-
ciple de Confucius , l’avoir offensé,

a: renonça aux lettres. Quelque
temps après il defira de voir Confit;
cius , 8c: f: rendit à fa maifon. Con-
fucius lui fit dire qui] étoit malade
a: qu’il ne pouvoit lui parler, 8c (un

l le-champ il (e mit àjoucrde la harpe *
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a: à Chanter ave’c force afin de faire

connoîtrc à lu-Poi qu’il niétoitpoint

malade, mais qu’il ne vouloit pas
lui Aparlcr qu’il ne reconnût 8: ne
réparât fa faute.

“ a . Un jourlc difciple Tfay-Ngo
parla ainli à Confucius: Par un an- i
cicn ufage il faut que le deuil pour
le pcrc 8L pour la mer: dure trois
ans; ne (haïroit-il pas qu“il fût feu-

lement de deux ans? En effet , le
fagc qui cli en dCUIl pendant trois
ans n’es’cxcrcc point a l’obfcrvation

des rites, 8: les oublie: ne s’exer-
çant point a la mafique, il lioublizc
anal; Tous les am , loquuc les an-
ciens fruits ccfscnt, on en voit de
nouveaux , a: mm tçut fc renou-
velle tous les ans. Il paroit donc
qu’au an funi: fait le deuil.
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Confucius lui dit: Pendant les

trois ans de deuil on ne mange que
des légumes infipidcs 8: du riz de la

moindre qualité; on ne boit qucde
l’eau 8c llonvnlcll: vêtu que de toile

de chanvre. Si le deuil ne dut:
qu’une année, un fils , après la. mort

de (on peu: , pourra donc f: nour-
rir délicatement a: [a vêtir magni-

fîquemcnt. Pourriez - vous vous
conduire ainli avec un efptit tram.
quille Sc. (ans remords?

Sans doute , reprit Tfathgo.
Eh. bien l dit Confucius, fi après

un au de deuil vous’pouvcz vivre
délicatement 8c vous vêtit magnifi-
quement , faites-le 5 mais lorfqulun l
homme [âge porte le. deuil de (on
pctè a: de fa mer: , il a dans le cœur

une douleur 8: une trillcfse f1 pto-
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fonde , qu’il ne trouve ni goût dans

les alimenté , ni agrément dans la
mafique, ni plaifir dans l’ufage des
commodités de fou appartement.

Voila pourquoi, après un au de
deuil , il ne reprend point des han-r
bits agréables se (a nourriture or-
dinaire/Quantàvous , fi vous pou-
vez fans remordireprendre votre
vie ordinaire au bout d’un an de
deuil, je vous le permets.

Tfay-Ngo fortit , & Confucius
craignant que (es difciples ne prif-
sont pour une approbation du fcn- I
timent de Tfay-Ngo ce qu’il nia-

voit dit que pour le condamner,
ajouta : Certainement ce Tfay-
Ngo vient bien de prouver qu’iln’n

aucun; piété pour fes parents. Ce
n’eû qu“au bout de trois ans qui:

n I i
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llenfant commence à malcher , 8c
qu’il exempte pour ainfî dire (espa-

renrs de l’obligation de le porter.
Ce“: pour reconnaître ce bienfait
“de trois ans que les rites ont pref-
crit dans tout rempire un deuil du
trois ans pour le peut 8: pour la me-
re. Tlày-Ngo feroit-il donc le (cul
qui n’eût pas reçu ce bienfait de l’a-

mour paternel, pour être dispensé
du deuil “de trois ans a ’

1.3. Il cf! bien difficile que celui
qui; pendant tout le jour. ne penfe
qu’à (e rafsalîer d’aliments agréa-

bl es , fafse des progrès dans la v: m1.

Avez- vous vu des joueurs d“ofsev

lets ou de dames? ils ne font Occu-
pç’sque de leur divertilèement 5 eh

L bien ! je. les ellime davantage que
les gourmands bim-s.

,-â
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:4. Tfu.Lu , qui prifoit beau-

couple murage martial, deman-
doit à Confucius fi le [age cûimoit
bcâucoup le courage.

Confuèius lui répondit: réqui-

té eü ce que le fagc cfiime le plus:
du fi un magiRrat n’a que du cou-
rage fans équité, il excite sûrement

du trouble 8c du tumulte 5 8c fi le
Emplc citoyen n’a que du courage
a: qu’il manque d’équité, il f: porte

facilement au vol 6c au brigandage.
1;. Tfu-Kum demanda à Con-

ÏuCius fi le fage haïfsoit les autres.

Il y a quatre cfpcccs d“hommcs
que le fage hait, répondit Confu-
cius; 1°. les méchants qui publient

les fautes a: les défauts des autres ;
1°. les hommes vils qui médifcnc

du princes 8: qui cherchent à les
li ij
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blâmer; 3°. les hommes forts qui
n’ont point d’humanité; 4.“ les au-

dacieux qui entreprennent tout in-
confidérément & par une impétuo-

fîté aveugle. Y a-t-il quelques au-I «

trcs hommes que vous. haïflîcz?

Oui, reprit Tfu-Kum , il y a
trois fortes d’hommes que je hais;

les ignorants qui veulent patoître
.favants; les arrogants qui font les
courageux 3 les détraâeurs qui pré-

tendent fe faire d pafser pour des
hommes juftes, droits 84 fincexcs.

V 1 6. Une des chofes les plus dilu-
e eiles cit de gouverner des femmes

8C des domeRiques. Si vous les trai-
tez avec trop de bonté , ils (oz-reni:
des bornes de la fubordination 5 (î .
vous .êtes un peu trop sévcre , ils fe

plaignent 8c s’irritenr.
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2.7. Celui qui à quarante ans me-

nc une vie odicufe a tout le monde ,
palifiera iufqu’à la mon dans ce

genre de vie, a: ne changera que
difücilcnicnt de mœurs.

ARTICLE XVIII.
Éloge: de quelque; princes à de

quelques miné/ires anciens. Les
agréments Idesftmme: , fune/le:

au bim gum/brument. daïions
de quelques jags: qui menoient
une vie air/Eure. Préfet: dz la mu:
figue dans le: repas. QQMClqMEJ

reg/e: pour le ban gouvernement.

x. L’EMPEREUR Chcu gouver-

noit mal. Son frac Tfu , roi dIun
petit royaume , lfavcrtifsoic fou- I
vent, mais en vain , de (on devoir;

I i iij
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il craignit que les rois ne le révol-
tafsenr, 8c que la famille impériale
ne pérît dans la révolution qu’il

prévoyoit. Il abandonna fou pays ,
6L le retira , afin qu’il fubüllât quel-

qu’un pour rendre a (es ancêtres le

culte prefcrit parles rites.
L’oncle de l’embereur avertif-

soir trulli (on neveu , mais avec en-
core moins de fuccès , caril fut mis
en prifon, a: feignit d’êtrelfou pour

confervcr fa vie : enfin un autre
oncle du roi lui Et publiquement
des remontrances pour l’engager à.

changer de conduire; Cheu le lit

afsaflîner. aConfucius, en racontant ce fait ,
diroit: Il y a eu dans la famille de
Xam trois héros illullres’ par leur
piété envers leur partie.
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2.. Lieu-Hia-Haéi étoit un fage,

préfet des prifons , qui perdit trois
fois (a charge. Un particulier lui
diroit en raillant : Seigneur , vous
avez bien du malheur; nevvau-
droit-il pas mieux pafser dans un

autre royaume? ,Le préfet difgracié lui répondit:

v J’ai (cuvent perdu mon ofiice par-

ceque je fervois le roi en fuivant
les regles de la juüice; fi ie fuis dé-
terminé invariablement à ne m’é-

carter jamaisdes principes de la jaf-
tice , dites-moi , je vous prie , ou
je ne ferai pas exposé à perdre trois

fois mon cilice; 8c fi je veux , en
fervant le roi; fuivre la voie de Fin-
juûice, qu’eüjil befoin que j’aban-

donne ma patrie 8: que je forte du
royaunle î
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5. Confucius étoit arrivé dans le

royaume de Cy; Kim-Kim), qui en
étoit roi, connoifsanr fa fagefèe,
confulta (on premier miniiire fur
la maniere dont il le recevroit. Il y
a , lui dit-il , dans le royaume de Lu
trois premiers minimes 5 le premier
8c le plus illullre en Ki-Sun; le roi l
de Lu le traire très honorablement,
même un peu trop : li je traite Con-
fucius comme Ki-Sun , je tomberai
déms le même excès. L’autre minime

cil: Mem-Sun , que le roi traite beau-

coup moins honorablement 3 fi je
traite Confucius comme ce dernier,
je ne lui rendrai pas afsez: il faut
donc prendre un milieu entre les
honneurs que reçoit Ki 86 ceux que
reçoit Mem-Sun. Au relie , ajouta-t-

il fur-le-champ, je deviens vieux,

m,-
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mes forces diminuent; je ne fuis
plus en état de fuivrecette difci-
[line élancer: dont Confuciusfait’
profeŒon , a: qu“il vient nous en-
fcigner; ainfi ce n’en: pas la reine
de délibérer fur la maniere de le re-

culoit. Confucius , informé des fen-

timents du roi, quitra le royaume
de Cy , parceoulil vit qu’il y ennfcio

gncroît inutilement fa doârinc, 8!

non patccqlron ne l’y recevoit pas

afsez honorablement. ’
v 4. Tim-lÇum, roi de Lu, avoit

donné à Confucius la charge de preo

mier prélident de la junice 8a de pre-

mier minillre des confeils: la Gi- “
gelëe de (on adminiûration rétablit

l’ordre dans le royaume de Lu , a:
le fît abfolumcnt changer de face
dans trois mais.
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Le roi de Cy craignit les effets .

de ce (age gouvernement , 8c la
pnifsance à laquelle il avoit fubireo
ment élevé le royaume de Lu; il
envoya en préfcnr au roi! de Lu qua-

tre-vingts belles filles richement pa-
rées , 8: qui excelloient dans la dan- ’ l

[e , le chant 8e le jeu de tous les inf-
rrumenrs de mafique , afin qu’elles

infpirafsent au roi de Lu la paillon
de la.volupté , 8c qu’elles lui Hfsent

àbandonner le (age gouvernement
qu’il avoir établi. Lorfqu’elles fu-

, rent arrivées , 8c ayant qu’elles en-

rrafsent dans la ville , le roi alla les
Voir trois fois aceompagné de fou
premier minillre Ki-Von , qui enfin

, lui perfuada de les faire conduire
au palais dans (on appartement. Le
roi , charmé de lents talents, éprit
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de leur beauté , négligea pour elles I

le gouvernement , se pendant trois
jours ne parut point-dans la falle de
la juûice pour y traiter des affaites

de l’état. l ,
5. Confucius abdiqua (a charge,

8L forcît du royaume.

Cié-Yu, habitant du royaume de
Tfou, contrefaifoitl’imbécille pour

(e dérober aux honneurs , aux char-

ges, aux dignités. Confucius arri-
vant dans ce royaume, Cié-Yu, qui
alloit à Poppolite , lorfqu’il Fut de-

vant (ou char commença a chanter
ces yaroles: « Aigle , hélas! aigle,
ce qu’ell: devenue votre perfpicaci-

I té 2 Autrefois on vous voyoit
ct lorfque l’empire Heurifsoit; lorr-

o: que fa fplendeur étoit .ternie on

- tersoit de vous voir: alors vous
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a faviez bien difccrner les temps;
a mais aujourd’hui quels temps a:
“ quelles maints pour vous voifpa:
t: reître l on ne peut dyne: ni cor-
“ rigcr ce qui en palàé; mais au
a moins on peut prévoir l’avenir

a 84 le changer un fa prévoyance.
b Quittez,quirtez un projet inutile;
«r en! ceux qui remplifsent Âujour-

a dlhui les charges , non feulement
V“ ne peuvent fourcnir l’éclat de leur

n dignité, mais encore (ont endau-
« ger de perdre leu: réputation,
n leur fortune 8: la vie. n

Confucius fauta de (Î incbarpour

, slenrl’ctcnir avec ce: homme , 8c
about lui expofer ce qu’il convenoit

que chacud Fit; mais il doubla le
pas , difparut , 8: Confucius ne put
couverte: avec lui.
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6. Confucius pafsant du royan»

me de Tfou dans celui de Tfay ,
arriva au bord d’un fleuve; ne con-
noifsant pas le gué , il envoya (on
difciple Tfu-Lu pour le demander
à deux laboureurs peu éloignés.

. Ces deux laboureurs étoient deux
rages nommés ( -Tfu a Kie-
N ie’ qui vivoient en particulier à la

campagne, 8: cultivoient la terre.
Tfu-Lu s“adrcfsa d’abord à Cham-

Tfu.qui lui demanda qui étoit celui
qui conduiroit le char d’où il étoit .

defcendu. Cie“ Confucius , répon-

dit Tfu-Lu. Quoi ! reprit Cham-
Tfu , cleil ce fameux Confucius du
royaume de Lu 2 Lui-même, dit
Tfu-Lu. Si c’cfl: lui , ajouta. Cham-

Tfu , pourquoi me demandez-vous
le gué du 8eme? il ne peut pas

K k i
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llignorer , parcequ’il va fans cefse
de côté Sc d’autre.

7. Tfu-Lu , voyant qu’il ne pou-
voit cirer aucune réponfe de Cham-
Tfu , s’avirefsa à Kié-Nié , qui lui

demanda qui il étoit , 8L l’ayant ap- v

pris , lui dit: Êtes-vous le difciple
de te fameux Confucius natif du
royaume de Lu E Oui, répondit
Tfu-Lu. Alors Kié - Nié lui dit :
Lorfque j’obferve le mauvais gou-

vernementde ces temps a: les mœurs
du monde qui vont iouj ours de mal
en pis, il me (emble voir l’eau qui
(e précipite , 8C qui , à mefure que

(on cours fe prolonge , tombe fans
cefsc dans des lieux plus bas , 8c je “

nly vois point de remcde: car qui
pourroit rappelle: la paix a le bon
gouvernement à la ylace de ce tu-
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mulrè 8L de cette confufîon 2 Votre

maître ne fait que courir çà 8: [à

pour remédier à tant de maux , Sc
vous voyez qu’il fe confume en cf-

forrs inutiles s pourquoi vous atta-
chez-vous à un re] maître qui fem-

blc errer en fugitif dans tous les
lieux ? ne feriez-vous pas mieux dc
vous attacher à moi qui ai renoncé
au mondcôc aux honneurs? Cepen-
dant il aiguillonnoit (es bœufs 8:
marchoit en hcrfanr (a terre“ fans

indiquer Je gué.  
8. Tfu-Lu le quitta, 8: rappor-

ta àConfucius les difcours des deux
laboureurs.

Quoi donc ! dit Confucius com-
me en foupiram, faut-il que l’hom-
me vive en focic’tc’ avec les quadru-

ycdcs 8: avec les oifcaux E N’eft-il
x k ij
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pas dans l’ordre dela natureque les“

animaux de la même efpece vivent
enfemble? si je ne vis pas avec tant

  de peuples difpersés dans l’empire ’

de la Chine , avec qui faut-“il donc

que je vive 2 .On dit que les mœurs 8a le gou-
. vernement vont en le dépravant de

plus en plus; mais-s’ils étoient con-

formes aux regles de l’équité , je

ne m’elÏorcerois pas de les corriger

8E de les changer.
9. Tfu-Lu , accompagnant Con-

fucius dans fes voyages, reflaun peu
en arriere,:8: le perdit de vue : il
erroit au milieu d’un hameau , ou

il rencontra un vieillard qui portoit
à [on bâton une corbeille. bravez.
vous point vu pafser ici mon maî-
tre î lui dit Tfu-Lu.

.
I
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l Vous avez , luLdit le vieillard,

des membres forts& vigoureux que
vous ne voulenpas employer à la
culturede la terre 5 vous ne pourriez.

yas même connoître ni le riz , ni le
bled , ni les pois, ni l’orge; vous
nlêtes occupéqucd’une feule chofc,

de fuivrevnnre maître. Eh ! quel dl:
donc ce maître 1 A ces mots levieil-

lard enfonce (on bâton dans la ter-
re , 8c fe me: à arracher des herbes
inutiles.

Tfu-Lu foupçonnc que ce vieil-
lard en: un [age retiré à la campa-
gne pour y vivre dans l’obfçurité ,

8c fe place refpcâueufement à côté

de lui : auŒtô: le vieillard le prie
gracicufement devenir dans (a mai-
fon 8L d’y pafscr la nuit. A peine
Tilt-Lu cl! entré qu’il fait tuer une

x k üj
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poule 8c préparer le meilleur riz
qu’il eût 3 il lui préfente enfaîte (es

deux fils, qui filuent avec beaucoup
de politefse l’hôte inconnu.

I0. Le lendemain Tfu-Lu partit
de grand matin , a: ayant rejoint
Confucius , lui raconta ce qui lui
étoit arrivé. “
’ l Cet homme , dit Confuéius’, en:

sûrement un (age qui a voulu fe
cacher: il renvoyà Tfu-Lu pour le
vbir; mais levicillard étoit déjadans

les champs; il chargea (es domef-
tiques de lui rapporter de la part de
(on maître le difcours fuivant :

si un homme (age a les belles
qualités nécefsaires pour le bon gou-

vernement, 8c qu’il refufe de s’en

charger, il ne fait pas ce que la droi-
te raifon 8c l’équité exigent. Votre

-
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maître, en me préfenram hier (es

deux fils, a fait voir qui! faut ob-
f’erver la politefse prefcrxte entre le

plus âgé 8: le plus jeune -, mais com-

ment peut-il négliger les rapports
d’équité qui font entre le roi 8: les

(niets? Vous me direz “qu’il veut

mener une vie innocente 8: fans cri-
me , a que pour parvenir à [on but
il fait le üecle 8L les dignités; mais

[en afpirant à cette perfeâion il ren-

verfe tout le grand ordre de la con-
dition humaine , puîfqu’il ne rem-

plit pas ce que l’équité prefcrir au

fujer envers fou roi. Ainft le [âge
recherche 8c accepte les magnin:-
tures, non pçur’s’enrichir ou pour

s’élever , mais pour remplir ce que

liéquité lui prefcrit.

Vous ajointerez peut-être que la
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fcience de nier: vivrçôc de bien gou-

verner cil aujourdnhui dédaignée
par-tout, 8L que c’eü en vain qu’on

Fenfeigne : je le fais bien 3 mais
cela m’autorife-t-il à négliger ce
que l’équité exige de moi?

x 1. Les annales de l’empire font

mention de (cpt hommes illuftres, A
Pré-Y, ano-Cy , Yu-Chum , Y-Yc’ , *

Chu-Cham , LieuHia-Hoe’i , X00-
Lien, qui, ayant méprisé le monde ,

 vécurent inconnus , 8: menerent
une vie privée; maisrcomme il ’y

avoit beaucoup de différence dans
leurs mœurs 84 leurs aâions , Con-
fixcîus en parloit ainû :

Pé-Y 8c Xao-Cy furent deux i1-
luüres perfonnages dont l’efprit ne

s’abaifsa jamais à des objets vils 8:

abjeâs , 8c dont les mœurs furent
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fans reproche. On dit au contraire
que Licu-Hia-Hoéi 8c Xoo-Licn“,

par condefccndancc 84 pour [a con-
former au goût sa à la vie des au.
tres , ne dédaignoient pas de s’occu-

per de chofcs abjeâcs , 8: fe per-
mettoient même quelquefois des
chofes qui pouvoient imprimer une

,efpece de tache a la pureté de leurs
mœurs. Il n’y avoit pourtant dans

leurs difcours rien qui fût contraire
à la droite raifon , ni dans leurs ac-
tions rien d’opposé à ce que l’équité

prefcrit , 8: c’ell en cela que leur vie

cil: remarquable. .
On dit enfuit: qucYu-Chum 8:

Y-Yé, pour (e dérober à toute cfpe-
ce de célébrité, ne s’étoient occupés

que d’eux-mêmes , a que de plus

ils fêtoient permis de parler beau-
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coup trop: cependant lorfqu’ils vî-’

voient ainfi , leurs actions ne s’écar-

toicnt point des regles de la vie, ni
lurs paroles des loix de l’équité.

Quant à mo’i, il s’en faut beau-

coup que je pcnfe comme eux , car
je ne mtattachc pointopinjâtrément

à une feule manient d’être. Il y a
dans cette vie des chofes qu’il con-

vient dc faire, d’autres outil ne con-

vient pas de faire Je recherche Sc
j’accepte une magiüraturc lotfque

cela convient, 8c je ne la recherche
aî ne l’accepte lorfqu’il ne convient

ni de la rechercher ni de l’accepter.

x z. Autrefois lorfquc le roi étoit

à table , à chaque nouveau mets qui

fc fervoit on donnoit un concert
différent , 8: chaque mets avoit fou
préfet de. la mafique. Lorfque les
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trois familles nobles Ki , X0 8:
Mem eurent rempli lc’royaume de
trouble, 84 qu’elles ufurperent l’au-

torité du roi de Lu fur les rites 8c
fur la mufnque, 8v. que par consé-
qucn: la mufîquc du roi ne confer-
va ni fcs ufagcs ni [es rites , tous les
préfets de la mufîque fc difperfcrcnt

dans différentes centrées. Chi,prc-

micr préüdcnt du tribunal de la mu-

fîquc , fa retira dans le royaume de
Cy; Koa ,“préfîdent de la muüquc

du fccond mets, dans le royaume de
Tfou; Léao , prétidcut de la mulî-

que du troifîcme mets,danslc royau- 
me de Tfay 3 Kivé, préûdcnt de la

mufîqucdu quatricme mets, dans le
royaume de Cin ou de Xenlî; Fan-
Xo , préfet des tambours , à la ville
dc’Ho-Nuy 51 Vu , le préfet dcs cym-
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bales 8c des fîfhes, dans la ville de I

Han-chum; 8: Yam, afsefseur du
premier préfrdent “de la mufique a: “

préfet des inerrments faits avec les
pierres (ancres , re retira. dans la.
ville de [Jay-Tao.

1 ;. Le prince Cbeu-Kum , fur
le point de déclarer fou fils Pé-Kin

héritier du royzume de Lu , lui par-
loit ainfî : Gravez profondément

dans votre “efprit ces quatre prin-
cipes fondamentaux dans un royau-

me : .1°. Un prince fage ne doit ni
laifser (es parents fans honneurs ni
les aimer faiblement.

1°. llnedoit point par fadéfiance

donner (nier aux premiers miniûrcs
de fe plaindre 8c de s“irriter.

;°. Il ne doit pas-laifser dans
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l’oubli , ou fans dignités , les der-

ccndants des fanizlles diûinguées ,

à moins que leur méchanceté ou

leur perfidie ne les en exclue. l
4°. Il ne faur ni exiger ni efpé-

Ier ohm homme une perfedion ab-
foine.

14. Sous la dynaflic des Chou
il arriva une chofe extraordinaire;
une femme eut huit enfants , tous
gcmeàux, qui (e rendirent céleBres

par leurfagefsc. ’
A R T I C L E X I X.

Qualités d’un véritable di/Êiple de

Iafagejïre, faf“ devoirs. Reg/u“

pour enfzigner les autres. Criii-
que 6’ louange de Confucius.

1. TSU-CHAM , difciplc de Con-
L l
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fucius , difoir: On doit regarder
comme un vrai difciple de la fa-
gefsc celui qui, à la vue d’un dan-

ger , ne craint point de factifier fa
vie; qui,’ à la vue du gain, ne vifc
qu’à [VI-quite 5 qui, dans les céré-

monies de ay , n’cil occupe’ qu’à les

remplir avec le refpeCt prefcrit ; 8c
qui, dans les funérailles , n’efl“ oc-

. capé que de fa douleur.

z. Le même Tfu-Cham diroit:
Celui qui embrafse la vertu avec
peu dlcfprit , 8c qui reçoit la doc-
trine avec un cœur inconfianr ,
n’augmente point pendant (a. vie le

nombre des vivants 8c ne le dimi-
nue point à fa mort. On ne peut
cloue regarder ce: homme ni com-
me rien ni comme quelque choie.

3. Tfu-Cham8c Tfu-I-lia, de difo
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ciples de Confucius’qulils étoient ,

devinrent maîtres. Un difciple de
Tfu-Hia demanda à ,Tlh-Cham en
quoi confilloit la regle dela fociété

humaine.
Qu’en penchfu-Hia votre maî-

tre? répondit Tfu-Cham.
Le voici, répondit le difciplc :

Fréquentez les hommes de mérite;
évitez ceux qui n’en ont point.

Ce que l’on mla enfeignécll bien

diHUrcnt, répliqua Tfu-CJmm; le
voici : Le âge cultive les [ages 8C
vit avec le vulgaire; il loue les gens
de bien 8c plaint les méchants ,
parccqu’il dit en lui-mème: Si je
fuis très fange , il faut bien que je
vive avec cepx qui le (ont moins ;
fans cela les (ages ne m’admet-
noient yas (i je nierois pas liage.

L1 ij
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Comment concilier cette dachine
avec celle de votre maître qui dit
qu’il faut fuir la focie’te’ [des hom-

mes fans mérite 2

4. Tfu-Hia difoir: Quoique les
i petites profellîonsi de laboureurs, “

de jardiniers, de médecins, méri-

tent quelque confldération , cepen-
dant li quelques uns de ceux qui les
exercent , étendant plus loin leurs
vues, afpirent aux magiflratures,
je crains bien que leur exercice ne
les détourne de leur ôbjet: c’en pour ’

cela que l’éleve de la fagefse ne s’y

applique point. p
5. Celui qui peut apprendre cha-

que jôur ce qu’il n’a pu encore fa-

voir, 8c qui recueille tous les moisx
ce qu’il a pu apprendre, celui-là
aime véritablement à apprendre.

A
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6. si vous ivoulez parvenir à la.

piété; ou à la parfaire droiture du

cœur , aipprenezbeaucoup , affer-
mifsez-vous dans votre dcüein ,
examinez chaquechofc,appliquez-
vous tout. Ces quarre maximes bien
obfervées conduifent sûrement à la
piété.

-7. Comme leè ouvriers relient
conflammcnt dans leur attelierjuf-
qu’à ce qu’ils aient fini leur ouvra-

ge , de même les difciples de la ra-
gcfse doivent persévérer dans l’é-

tude des feienccs jufqu’à ce qu’ils

[oient parvenus à la perfeâion de
la vertu.

8. Les petits hommes , au lieu
de fc corriger de leurs fautes , tâ-
chent de les couvrir ou d’en faire
des aères de vertu.

L1 iij
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9. Le fagc (emble dans le com-

merce de la vie éprouver trois chan-

gements. Lorfque vous le voyez de
loin, il paroit grave 8c séverc; lorr-
que vous lui parlez , il en: poli 8L
bienveillant; lorfque vous l’écou- ’

fez long-temps , il cl! droit 8c conf-
tant.

to. Lorfqu’un [age minime a
bien convaincu le peuple de fa bon-
ne volonté, il peut fans peine lui
prcfcrire’ des travaux; Il le peuple
fu fpeâc fa bienveillance, il le croit
vinjullemcnt vexé: loeru’eufuitc il

a bien convaincu le prince de [on
zcle pour [on fervice , il peut lui
donner des avis; car Il le roi doute
de fan zele, il recevra les avis com-
me des reproches 8c comme des ou-
nages.
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Il. Dans les choies de consé-

quence , le fage ne doit point ou-
trepal’ser les bornes de fa charge;

mais il peut être moins rigide dans
les chofcs peu importantes.

n. Tfu-Yen , difciple de Con-
Fucius , reprochoit à Tfu-Hia de
nænfeigner que des choies peu im-
portantes à fes difciples. Cette pe-
çirc troupe’de difciples de Tfu-H ia

dilbir-il , fait très bien comment il
faut arrofer .5: balayer le gymnale,
comment il faut répondre modelie-

-ment aux hôtes a: les conduireà ’

leur place: mais ce n’ell: là que la

moindre 8K la derniere partie de la
V fagefse; car s’ils n’ont pas la pre-

micre 8C la principale qui commit
dans la parfaite droiture du cœur,
à quoi fervent ces petits devoirs de
l’urbanité?
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Tfu - Yen le trompe fort, dit

Tfu-Hia: n’y a-t-il pas dans l’étude

de la fagcfse des chofes qulil faut
d’abord enfeigncr fans effort , a;
d’autres qui demandent plus d’ap-

plication , 84 qui dôivent leur fuc-
céder? Un maître ne doit-il pas
s“accommoder à la capacité de fcs

difciples? Il y a entre eux les mê-
mes différences qu’entre les plantes.

.Un maître ne trompera-t-il pas fcg
difciples , fi , lorfqulils font encore
dans un était dlignorance, il leur
enfeigne des chofcsiélevécs 8c diffi-

ciles?
Mais le fage peut-il tromper (es

difciples s“il leur enfeigne la (dance

de la fagefse? Or il n’appartient
qu’à llhomme parfait d’embrafscr

la (cicuce de la. fagefse depuis les
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premiers principes jufquiaux der- y
mers
’ 1;. Lorfque le préfet a rempli

tous les deygirs de fa charge, difoit
Tfu-Hia, s’il lui telle encore des. I
forces 8: du temps , qu’il l“emploîc

à ’étudc des lettres; 8c que celui

qui étudie les fciences , lorfqu’il a

reinpli fa tâche, étudie les devoirs

du préfet s’il lui telle encore du

temps 8c des fortes. .
14.. Tfu -ch diroit: Il fuÆt

dans les devoirs funcbres de mon-
A trer une vraie douleur.

15’. Il difoit de Tfu-Cham: Il
fait fans dilîiculté ce que les autres

ne feroient qu’avec peine; mais il “
n’a point encore acquis la piété.

16. Un autre difciple, nommé
Tfum , difoir: Notre cher Tfu-
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Cham a un air de gravité impolim-
tc; mais il n’a pu donner aux autres
la piété ni la rcccvôir d’kux.

I7. Selon le même Tfum , Con-
fucius difoit: Il eft très difficile de
Voir un homme qui’fafsc des ac-
tions ordinaires avec toute l’appli-
cation & toute l’afïbâion dont il CR

capable; mais f1 nous voulons voir
un homme qui agi: avec toute l’at-

tention de (ou cfprit 8c toute Faf-
fcâion de (on cœur, jutons les yeux
fur celui qui rend à fou pcrc 8C à fa

merc les devoirs funebres.
[8. Le même difciplc, pour. cen-

furcr le peu d’égards du préfet Ki

Pour (es parents , louoit ainü Mem-
Chum qui ne manquoit à aucun.
Confucius notremaître difoit: L’o-

béifsancc 81 le rcfpcft de Mem-
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Chum pour fes parents fut lingulicr
8C admirable; cependant on peut
l’îmitct: mais qu’il n’ait tien chau-

gé ni dans les préfetspfoumis à fon

pere ni dans la forme d’adminiflra-

tien qui“ avoit établie, voilà ce
qu’il cil; très difficile d’imiter.

x 9. Mem , minime du royaume
de Lu , nomma Yam-Fu prélident
delajuflice;celui-ciallatrouver fon
maître Tfem pour lui demander ce
qu“il devoit faire pour bien s“ac-

quitter de fa charge.
Il.y a long-temps, lui dit Tfem,

que les préfets ne donnent plus le-
xemple a: que les peuples ne prati-
quent plus la vertu; ainfi dans l’e-
xamen des accusés , li vous décou-

vrez qu’ils (ont coupables , gardez-

vous de vous en téjouir; (oyez au
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contraire pénétré de compamon

pour le coupable , 8L ayez pqur lui
toute la. clémence pomme. .

1 o. Le difciple Tfu-Kum diroit:
Quoique Tempereur Çheu ne Fût
pas auŒ méchant qu’on le dit, ce;

pendant, parcequîl a laifsé un nom

odieux, il n’y apoint de crime qïfon

ne lui impute. Voilà pourquoi le
fage ne-craint rien tant que de tom-
ber au dernier degré de la méchan-  “

eeté , de peut qu’bn ne lui attribue

tous les crimes. . ’
A“. Le même Tfu-Kum d’ifoit:

Les fautes du fage (ont fembIables
aux éclipfes du foleil 8c de la lune;

tout le monde peut les voir , car il
ne les cache pas s se lorfqu’il les a.
réparées, tout le monde lmadrnire
comme auparavant , 8c comme s’il

r
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nlavoit point commis de fautes ,
ainli que l’on admire le foleil 8C la.

[une après une éclipfc comme au-

paravant.
u. Kum-Sun-Chéo , premier

minime du royaume de Guéi , lit
cette qucl’tion à Tfu-Kum : Où

Confucius votre maître a-t-il pu
puifcr toutes les connoifsances qu’il

polëcdc? .
Tfu-Kum lui répondit: Le rage

gouvernement des fagcs’ princes.
Ven-Vam 8C Vu-Vam n’cli: pas en-

core anéanti fur la terre 5 il cxillc
encore «les hommes qui en confer-

vent le (ouvenir & les principes :l
les plus habiles connoifscnt cc qu’il

renferme de plus important , 8: les
moins habiles cc qu’il y a: de moins

important. Voilà pourquoi il n’y a

M m
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performe en qui l’on ne trouve la
doârinc à la difcipline de ces prin-
ces. Il n’y a donc point de lieu ou

. notre maître ne pût l’apprend-re , ni

deperfonncsgui ne puifsent la lui
cnfcigncr,-8c il pouvoit trouver par-
tout des maîtres capables de l’en

inüruire. i i
2;. Xo-Sun-Yu-Xo , premier

minime du royaume de Lu , étant
dans le palais avec les autres mi- .’
niûres , parloit. ainfi de Confucius:

. Je fuis étonné des louahgcs que l’on

donne à Confucius 5 j’avoue que

Tfu-Kum me paroit beaucoup plus
(age que lui.

Le miniihe Tfu-Fo-Kum-Pé le
V rapporta à T fuêKum , qui dit: Moi 1

plus Ïage que Confucius ! Je fuis
comme un mur qui ne s’élevc pas
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au-defsus deslépaules des hommes,
8c par conséquent on peut fans pei-
ne voir dehdcliors tout ce qu’il ren-

ferme; mais Confucius , parla fu-
blimité de (a doârine 8L de ra ver- .
tu , cil: comme un mur qui s’éleve

à la hauteur de plufieurs toiles;
ainfi fi l’on n“entre par la porte , on

ne peut voir la magnificence du pa-
lais impérial qu’il renferme, ni l’au-

guüe fomptuofité des grands, Or il

y a peu de perfonnes qui puifsen:
entrer parla porte de la maifon de
Confucius: ainfi il ne faut pas s’é-

tonner de ce que Xo-Sun-Vu-Xo
dit fur ce Tage.

2.4. Un jour ce même minime at-

taquoit la réputation de Confucius.
C’eü en vain , lui dit Tfu-Kum,
que vous aboyez contre la réputa: ’

Mmij
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tien de Confucius 5 (a dachine cil
à l’épreuve de la malignité des dé-

ttaâcurs: tous les autres fagcsfont
fcmblablcs à ces hauteurs ou à ces
collines que l’on peut Facilement
monter 8c travcrfcr; Confucius CR
comme le folcil &L la lune, auxquels
on ne peut atteindre. Quelcdétracæ

tcur rejette tant qulil voudra la doc-
trine, il ne fera que manifel’ter fou
ignorance 8: (on imbécillité : peut-

il nuire au folcil ou à la lune?
7.5. Chin-TlikKin , difciplc de

Confucius , convcrfant aVcc (on
condifcible Tfu-K nm, parloit ainfi
de Confucius: Vous avez une vé-
nération 8a nué admiration extrême

pour Confucius; mais en quoi, je
vous prie, vous ell-il fupérieur?

l Tfu-Kum lui téponàit avec co-
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I lcre: Une feule parole peut faircju-

ger f1 un difciple de la. fagelle cil
prudent ou imprudent; 84 c’ell pour

cela qu’il parle avec circonfpec-
rion. Sachez que votre maître Con:
fucius cil parvenu à un degré de
fagcfse ou performe ne peut par-
venir: il cil: inaccellîble comme le
ciel.

26. En elle: , donnez-lui un
royaume à gouverner, 8: bientôt
vous verrez rétablir ce que l’on ap-

pelle les [burins de la vie humai-
ne, les campagnes , les villes, les
bourgs, ériger des palell’res pour

Ilinfiruâion 81 pour les mœurs, pro-
curer la paix Sc la tranquillité publi-

que par la téduâion de plufieurs
Peuples; gagner le cœur de tous e
ceux qui font en difscntion , 8c les

M m iij
z
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ramener à la concorde ; enfin par
dam (a vie tout le monde le louera
comme maître de la fagefsc , 8c à

fa mort on le pleurera comme le
pere de la patrie: qui pourroit donc
s“c’lcver jufqu’à la hauteur de fa fa-

gefse 3

A R T I C L E X X.
La [bite 6’ les commencements de;

empereurs Yaa-Xun, Yu , L him-
Tam , Vu- Van! ; de que/que:

(une: des èuaIiIe’s du bon gouver-

nement, 6’ dès rixes du mauvais.

1. L: fage gouvernement des
anciens cmpcrcurs étoit entêtement
conforme à la doârinc de Confu-
cius. Voici comment l’hiûoricn
l’expofe.’ A
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L’empereur Y-A-O , en remet-

tant l’empire à Chun , lui dit z
Prince Chun , le ciel, qui regle la
fucceflion des empires, vous nauf-
met aujourd“hui le mimine vous
recommande “fur-tour de faifir le
vrai milieu de la vertu, 8; de naja-
mais vous en écattcr : autrement
vous attirerez les périls 8»: les cala-

mités fur tous ces peuples difpersés

entre les quarre mers; vous les por-
terez à la fureur 8c à la sédition, 85

vous perdrez pour toujours la puif-
sauce de l’empire que le ciel vous
avoit confié. L’empereur Chut] ,

en remettant l’empire auprince Yu,

lui tint le même difcours.
7.. Lorfque Chim-Tam , autre-

ment Ly, premier empereur de la
famille des Xam I ou Cham), cul:
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détrôné Kié a dernier empereur de

la famille des Hia, il parla ainfi aux
rois 34 aux princes afsemblés :

Lobg-temps avant que ileufse
réfolu de prendre les armes pour
délivrer l’empire de la tyrannie, 8C

tandis que je nierois encore qu’un

enfant , forai familier unveau noir
comme la famille des Hia, 8c de
moi-même je m’adrefsai à Ilefprir

qui remplit la hauteur des cieux se
qui pénetre la profondeur de la ter-
re , c’efi-à dire au maître du ciel ,

86 je lui parlai ainfi:
L’empereur Kie’ a commis bien

des crimes; je n’ofç ni les excufer

ni les diminuler: les (ages (ont vé-

ritablement les grands du ciel qui
gouverne , ou plutôt , ô gouverneur
8c maître du ciel, ce font vbs grands.
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Je ne dois donc pas permettre qu’ils
pafscnt leur vie dans l’obfcurité 8c

dans l’inutilité fans honneurs 8C

fans magillraturcs. 0 feigncur du
ciel! je ne me propofc que ce que
vous voulez 8c ce que vous ordon-
nez: comment ofcrois-je m’y op-
polÏCI?

Voilà cc que je fis alors; fi j’ai

commis une faute, cllc CR ac moi
feu! , 8( tous ces peuplçs nil/Ont au-

cune part: mais aujourdlhui fi ces
peupîcs font des fautes , cllcs font

fur mon compte , parccqucje les
conduis mal. i

3. Vu-Vam, le Fondatcurdcla dy-
naftic des Cheu, allant combatzrc le
dcm le!“ empereur de la dyn 7P.’ic des

In ou Xam, commença (a marche
par une magnifique munificence
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pour les peuples qui étoient réduits

à la mifere; il fit diütibuer du bled

8c de rangent; mais il en donna da-
van rage aux plus gens de bien. Lori:
qu’il alla combattre l’empereur

Cheu, il parla ainfi à [on armée:

a Cheu notre ennemi. a une ar-
« niée très nombreufe; mais il y a

a parmi cette multitude peu de (u-
- jets Edeles 8c gvns de bien: ainfi
n cette multitude d’hommes mé-
n chants St fans fidélité ne peut ré-

“ (illet- ànotrearmée peu nombreu-

u le , mais composée dihommes
a pieux 8: fideles; pourquoi donc
u différons-nous à l’attaquer? Les

’u murmures despeuples,leurs plain-

a tes , leurs foupirs croifsent tous
k les jours; je me reproche ma len-
« teur, 8: c’eü à moi (cul que l’on

a
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a impute les crimes qu’ils commet-

“ (cm. a: .4.. Après la mon de Chcu, Vu-
Vam affermit (on empire ,«& com-
rrcnça à rétablir l’anoien gouverne-

ment prchuc anéanti. Il rétablit
l’exaâitudc dans les poids & dans

les mefures: il examina les loix 85 ,
les remit en vigueur: il fit revivsc les
droits 8: les devoirs dès magiflrats.

Alors on vit le bon gouverne-
ment refleurir dans tout l“empirc 8c
y faire régner le bonheur. Il rendit
enfuit: aux dcfcendants des anciens

cmpcreurs les royaumes quoils a-
voient, 8c les donna à leurs proches
parents lorfqu’ils n’avoicnt pas laif-

sé de poüéritc’. Il éleva aux dignités

les hommes (ages qui vivoicntdans
l’obfcuxité 8L confondus avcclc plus
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bas vulgaire. A la vue de ce fage
gouvernement , tous les peuples de
l’empire furent péiiérre’s de vénéra-

tion 86 remplis d’amour pour Vu-

Vam, 8: le foumirenr à lui de leur

propre mouvement. ,
Il s’occupa principalement de

trois cliofcs; r°. de procurer aux
peuples tout ce qui étoit nécefsaire

pour une fubliftance commode;
1°. de prefcrirc les rites des Funé- V
railles; 3°. de régler les cérémonies.

5. Enfuite l’hilloricn, refumant

le gouvernement de tous ces empe-
reurs, conclut ainfi: Il faut donc
qulun prince,pour biengouvcrner,
pofsede quatre vertus , la bonté , la
lincérire’, l’exae’litudc , l’équité. Par

(abonné il le concilie l’amour de
tout le monde; par fa lince’rité il
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gagne la confiance; par fou tuai-
tudc il conduit bien les affaires pu-
bliques; par [on équité il infpirc à

tout le monde la lincéiité 8c la fa-
tisfaâion qui en cil inséparable.

6. Le difciple Tfu-Cham fit un
jour cette quelÏion à Confucius:
Que doit faire un prince (âgé pour

bien adminifircr [on royaume?
Quiil pratique cinq vertus, a;

qu’il évite quatre vices.

Quelles [ont les cinq vertus? dit
“Ira-Cham.

Les voici, dit Confucius: Qu’il
fait bienfaifant fans fraisS: fans dé-
penfc; qu“il exige les travaux ou les

corvées fans faire murmurer les
peuples; qu’il dcfirc fans avarice;
qu’il foi: magnanime fans orgueil,
8C grave fans sévérité.

N n i
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7. Qu’entendez-vous , je vous

prie , lorfquc vous dites qu’il faut
que le prinee foi: bienfaifant fans
frais 8c fans dépenfe? ajoute Tfu-

Cham. a *l Il y a , dit Confucius, des che-[es
dont le peuple tire fes profits 8c (on
aifanèc; tels (ont les champs, les
maifons , les plantations des arbres,
les troupeaux, &c. Lorfquc le prince

’ leur procure la facilité de faire ces

profits, n’eû-il pas bienfaifant fans

dépenfe Sc fans frais 2 Lorfquc le
prince n’impofe qué les travaux que
la nécellité exige , 8: qu’ils font ré-

partis avcc équité, performe ne s’ir-

rite ni ne murm ure.- Lorfqu’url prin-
ce defire ardemment lapiété 8c qu’il

l’obtient, l’appelleroit-on par ha-

fard avare parccqu’il auroit obtenu
ce qu’il deliroitî q
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De plus, un prince qui, com-

mandant à des peuples nombreux
ou à un petit état , qui, traitant des
suairesd’uncgrandeimportanceou
ordinaires , Aypre’rcnte toujours un
front doux 84 fcrcin, n’eii-il bas ma-

gnanime fans orgueil/.2 Enfin un
princcn’efi-il pas grave fans sévérité

lcrfqu’on voit dans fcs habits tant
de décence , 8: de dignité fur fon

vifage, 8: dans fes yeux une (idem-
deur vénérable qui imprime dans le

cœur de tous ceux qui le voient le
refpcâ 8: la crainte?

8. Préfentement, dit Tfu-Cham ,

quels font , je vous prie , les quatre
vices que le prince doit éviter? I” i

Les voici , dit Confucius. 1°. Le
prince qui n’infiruitpasfon peuple,
&qui, lorfqu’il commet des crimes ,
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le fait mourir, cû cruel. 2°. Celui
qui m’avertir pas à temps de ce qui!

veut que l’on fafse, 8L qui vient (ur-

lc-champ pour voir s’il el’t fait , ce
Prince,dis-j“c,ef’cinconiitléré. 3°.Ce-

lui qui hélite 8: qui paroit indécis

I en donnant ordre de faire une clio-
fe , Sc qui, lorfque le temps de la
faire approche, en prefse vivement
l’exécution , ce prince CR léger.

4°. Le Prince avare dans la diflribu-
i tion des récompcnfcs méritées CR

détenteur Înjullgc diun dépôt.

9. Confucius difoit : On ne peut
parvenir à la fach-c firl’on ne con-
noîr pas la loi ducicl , ni s“afFermir

dans la vertu fi l“on ignore les rites
del’honnêtetëmidifccrner leshom-
mes fi l’on ne fait pas l’art de parler.

F I N.
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